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1 . 

Ce surnom de Belges a paru si étrange que, de nos jours 

encore, plus d’un s’obstine à écrire des Belges. Pourtant, quand 

Jean Lemaire signe lielga ou Belgien, il ne veut pas indiquer 

* 

autre chose que sa naissance à Bavay, en 1473* (1) Eavay doit 
son nom de Belgu à une méprise de naïfs enthousiastes du 
moyen âge : (2) ils avaient fait une ville du Belgium de César* 

(1} fEuvres de Lem. I, 4. 

(2) Dans son édition des OHa im^eriaUa de Gervaîs de Tilbury, 
P'élix Liebrecbt dechio pp, Oet 15) conjecture que Belgis 

a été imaginé diaprés un passage dUsitlorede Séville^ Origg* 14,4 ; 
Belgis est civitus Galliœ a qua Beïgica promncia dicta est, 
r/est donc» x)eut-être, un datif pkiriel» et, on ce cas, le mot civitas 
aurait produit la même équi voque qui a doté Tongres d'une « fon¬ 
taine de Pline 
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Belgis (Ôaçaf^itm NeT^iorum) (1), place rVarmes, sinon de 
Boduognatj dn moins des Romains, entre la mer, la Meuse et 
la Seine, était la rivale de Ton gros et de Tournai, et comme 
un second Ijj'On d’Auguste et d'Agripp^, Une colonne milliaire 
indnjuait le centre do la Relgiriue ancienne {non encore mutilée 
par les P'rançais) et le point de départ de sept voies romaines* 
Lucius de Tongres les attribue à Bavo, cousin de Priam ; 
d'autres, appelant Octavid la ville où Tibère fît une entrée 
triomphale, attribuent les chaussées soit au^irand druide Brune- 
liald, soit à la i^eine Brunehault. Bavay-la-Cachîe, comme la 
dénomma Jehan Le Bel, était célèbre par « la pierre aux sept 
coins B, par les baves ou souterrains où Fauteur de Baudouin de 
Sebourg voyait c< œuvre de payennie* » Les paysans y parlent 
encore des murs de layiuct ou aqueducs des Sarrasins.. .de Rome* 
Malgré le sae des Vandales et les incendies signalés par les 
chroniqueurs du XIV*= et du XV® siècles, Bavay, Tancienne capi¬ 
tale des fiers Nerviens, devenus Its fidèles alliés des Romains, 
pouvait encore montrer ce que Lemaire appelle <r des ruines 
merveilleuses b. Dans son enfance sans doute vagabonde, le 
futur poètehumaniste devait s'écrier comme Montaigne à Rome: 
« ruitiesd'espouéntable machiner. Avant les désastres accumulés 

{!) Ou Bagaco, daprôs la Table de Peutinger. Y.passtm Schayes, 
La Belgique et les Pays-Bas avant et îjendanl la domination 
romaine, Jacques de Guy se. Illustrations de la Gaule Belgique, 
Guieliardin, Buclierius, Midi. Wauters, Table cdironologique des 
chartes et diplômes imprimés, etc. t, VU, introduction. — « Une 
route, toute bordée de constriiûtîons romaines, a été retrouvée 
depuis Bavay jusqiFà la Meuse. » M, Sehuermansi préf. ‘à Van 
Dessel, Topographie dès voies romaines. 

(2) Baiidouinde SeJmurc, poème tout romanesque du XIV** siècle 
continué par li nasiart de Buillon (éd. Scheler, 1877). V. Potvin, 
Nos siècles littéraires, t. II, 
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par 1rs Iconoclastes, puis par Turcune, ou pouvait mieux encore 
que le jésuite Boucher {Belÿium romauum) constater opus sane 
mirabile planeque romanum quod ms aliçuoHes diuliusque^ 
magna animi voluptate7iecminoreadmiraiioneconsideravimus .( 1) 
n Si Trêves, dit Scliajes (II, 112) peut se vanter de posséder 
la seule basilique qui existe encore en deçà des Alpes, Bavay, 
à son tour, présente le seul cirque subsistant de nos Jours dans 
toute rétendue de rancienrie Gaule. » Des traces de temples, 
de palais, d'aqueducs, de bains, d’hypocaustes, de murs en 
blocaille, de tours rondes, de tombeaux, des médailles, des 
monnaies, des inscriptions, des pierres gravées, des mosaïques, 
des vase??, des tuiles, explirjuent surabondament pourquoi tant 
de légendes hantaient ce pays* Si peu qu'il y ait vécu, Lemaire 
en a senti robs^/ssion, Thypnotisme. 

Ronsard (préface de sa Franciade) nous dit : « Tout homme 
dès le naistre reçoit en lame je ne scay quelles fatales impres¬ 
sions qui le constraignent suivre plustost son destin que sa 
volonté. }) Mais ici destin et volonté sa confondent^ car tout 
nous permet d'affirmer que Lemaire, comme il aime à le redire, 
fut de bonne heure poussé vers les études romaines. Sans doute, 
c'est à Valenciennes qu’il les fit sous la conduite de Molinet, 


son oncle et son parrain, mais Valenciennes irétait qu'à trois 
lieues de Bavay et n’olTt^ait pas moins de suggestions classiques* 
Avec un esprit tout imaginatif les ruines se relèvent et se 
repeuplent à miracle, Valenciennes, « bonne et franke ville 
d'Kmpire a^ne lui rappelle que Tempereur Valentinien, 

Le sotiveiiij* de rindiciairo Cliastclain, mort a la Salle-le-Comte 


(!) Aegidius Bûche ri us, recleur du collège de Liège, y publiait 
cette œuvre en Ïfi55. 
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en 1175, s’iiarmonisait avec ces préoccupations de grandiose (!)• 
Lejeune poète romanise son nom, tantôt Mairius, tantôt 
Marins^ quelquefois Major^ a moins qu'il ne signe Erianiel par 
anagramme. S’il concourt aux ballades du Puy de l’Assomption 
(]N. D. de Valenciennes), il cherche déjà comme le lui reproche 
Palsgrave, les mots de Ilenaissance. On dirait que le fuy lui 
rappelle le podium des Césars, Son état d’âme ne se ressent à 
Valenciennes d’aucun des grands souYcnirsdu moyen-âge^ ni de 
la chanj^on des Loherains, ni de Baudouin IX, ni de Henri VII* 
ni de Beaiïmont, le parangon de chevalerie, ni d*Art6velde, 
éloquent dans les deux langues du pays (2)* 

Lui, en sait deux aussi, mais c est le latin et le français. Plus 
tard, il connaîtra toutes les finesses de Titalien. Bien qu’il 
reconnaisse que la Belgique est à ïa fois « Thyoiseet Vualonne ï> (3) 
(comme il écrit malgré la prononciation française), il ne paraît 
pas avoir su beaucoup de flamand (4). Sans doute, son protecteur 
Maximilien recommandait cette langue, par exemple pour 

(1) A. Dinaux, Archives du nord, 3* série, t. IV, 354. — On lit 
dans la Chronique Annale de Lemaire : k En la Salle-le-Comte en 
laquelle en ma première jeunesse j'avais clianté ïïenedicamus^ s» 

(2) Quant k Froissart, il ne verra guère en lui le chroniqueur, 
mais l'aimable facteur du Temple donnour et des Pastourelles. 

(3) Raoux {Mém. sur l'origine des 1, flam. et wallon, p, 91) cite 
ceslignesde Lemaire pour prouver qull prend encore le motamîton 
dans sa plus grande extension : « Et de ladite ancienne langue 
wallonne om rommmide^ nous usons en nostre Gaule Belgique, c'est- 
à-dire en Hainault, Cambresis, Artois, Liège Namur, Lorraine, 
Ardenne et le rommand Brabant i (Illustrations, L 3). Vauquelin 
de la Fresnaye (Art. 2 }oétiqii€) dit i 

Orl'Vualon estant tout le premier vulgaire. » 

(4) M, Thibaut (Thèse tJe 1888) arguë â tort de ce passage de la 
B* Epistre de VAmant verd : 

« Tant en François comme en langue Flamengue, 

En Castillan et en Latin aussy- » 






DB JBAW LBMAinE PB HKLGHS. 


V 


l’éducation de Charles Quint {!). Lemaire lui-même, en sa Chro¬ 
nique, était obligé de constater que était, en Flandre, la langue 
officielle des serments solennels. Néanmoins, comme on verra, 
rinfluenoe française fut trop profonde pour n'être pas absor¬ 
bante et exclusive. Peut-être a-t-on supposé sa connaissance du 
flamand, en croyant devoir lui appliquer ce que Guiehardin 
{Descrüione de Paësi Bassi, 1567) dit à propos de Havah Val- 
lone : « La plus part des hennuiers apprennent aussy la lan¬ 
gue flamande do leurs voisins. » (trad* du XVP s.) 


(1) Leglay, Corresp. de Max et Marg. lï, l7o. 









A la Salle*]e-Comte de Valenciennes, bâtie par Baudouin IV 
comte de Flandre et de Hainant, Jean Molinet, alors indiciaire 
de Bourgogne (vers 1185), chanoine et agrégé du Puj de Rhé¬ 
torique aimait à régenter le plus jeune de ses neveux qui devait 
être « son loingtain imitateur h* L'autre, qui mourut dans la 
guerre de Gueldre, ne reçut qu'une éducation militaire (1). Jean, 
qui avait le feu sacré, sh'xerça avec une précocité dangereuse 
aux plus subtiles inventions rythmiques recommandées par 
Molinet dans son Petit traictèe compillé à riMtrucUon de ceulx 
qui veulent apprendre l'art de rhétorique (B. N* fr, 2375)* 

Le puy de Valenciennes presque aussi ancien que celui 
d'Arras, chef d'ordre de la Flandre, avait dû populariser les 
« patrons, exemples, couleurs, figures et tailles de dictiers )> 
comme on les paraqonnaü déjà dans les traités d'Eustache 
Deschamps et de Henri de Croj* Rondeaux de toute facture, 
virelais, fatrasies, baguenaudes, ballades aux rimes les plus 
insensées, servantois, chants royaux aux épithètes les plus ron¬ 
flantes, voilà ce qiielejeune disciple dut pratiquer pour complaire 
à son protecteur Molinet « tant la fleur <?omme la farine, telle 
quil a seii tourner entre ses meuMes* n 

(t) V. notre t. TV, p. 394. Molinet né à Desvres (Boulonnais} avait 
été marié à Valenciennes. (.Vrchiv. du Nord I, 212). 
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Un ami de Molinet, Guillaume Cretîii {le Raminagrobis de 
Rabelais ?} atteste cette éducation minutieuse dans ces vers : 

Dont Molinet qui tavoue à parent 
Acquiert honneur, bruyt et loz apparent 
Veu que soubz liiy tu as si bien appris 
Que ton labeur vault estre mjs à prix. Q) 

Cot (f art de rhetoricque vulgaire ou rigmicque \) fut pour le 
jeune comme i! aimaît à dire, une seconde fatalité, une 

autre hantise. II faut lui en tenir compte à la lecture de ses 
œuvres de jeunesse ou de sénilité. No pas oublier, non plus, quand 
il balbutie sa critique des origines troyenues, que Rabelais ^ 
Bonaventure, Desperriei-s et Sorel lui reprochent avec tant de 
malice, (2) que l'impressionnable écolier de Valenciennes a 
dévoré le roman pseudo-liistorique de Jacques de Guyse, soit 
dans le manuscrit latin conservé aux Frères Mineurs, soit dans 
la traduction bourguignonne de Simon Norkai^t (3)* Il a été 
comme ensorcelé par ce titre : Illustratious dê la Gaule Bel,çi- 
que, auliquitez du paÿs de Ilaymu et de la grand cité de Belges^ 
à présent dicte Bavay dont procèdent hs chaussées de Brune^ 

hault. 

» 

Etau-il encore à Valenciennes, au retour de Marguerite 
d'Autriche (13 juin 1493) lorsque les corps de « stiles et mes- 

(1} V, notre l. IV, p, 18S. 

(■2) CIn Leber, Collection des meilleures dissertaiions, etc* iom. 
l", p. 36 (IBaS) cite de Desperriers ou de l'auteur du non 

plus mélancolique que rUvcr^^ ces mots : « Jean du Vitcrbe, et un 
autre que frère Jean, surnommé le Maire, etc. » C'est [larce 
que Lemaire se targuait dVivoir, en quelque sorte, découvert. Aii^ 
nius de N'iterbe, le lrü() tameiix auteur des Antiquffates. 

(3) Biogr, Nationale Vïlf, 847. 
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tiers » reçurent, avec tant fie processions, de jeux historiés et 
de « mistèrcs « la blonde dauphine fjue la politique française 
venait de faire répudier ? Qu’il y fût ou non, Lemaire avait, dès 
sa prime enfance, appris à vénérer « la très superillustre prin¬ 
cesse, fille unique do Ccsaraiiguste Maximiljan, n C’est ce qu'il 
convient de retenir quand on rencontre en ses écrits tant de 
locutions apotiiéotiques. Qui sait, d’ailleurs, si les élans eésa- 
riens de IRnéide, son premier livre do chevet, n'ont pas achevé 
de le griser d'hjperboles î (1) 

(1) En sa Chronique Annale (ïV, iSi) il aimo à peindre cette 
adoration qu’il trouve surtout à Valenciennes « Je ne scay quel 
maniéré lie faire plus apparofssanit plus appropriée et mieux 
démonstrative,-... Plus loin (iSij il compare Marguerite « à la 
belle aube du iour quand elle raniRie les splendides rayons du 
soleil après la nuyt froide et umbreuse. j? 
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Dans sa Chronique, Lemairo rappelle que Henri de Rerghes, 
évéque de Cambrai et chancelier de la Toison d’or, lui donna 
la simple tonsure* C’était vers 1493, L'évéque a%^ait alors 
Erawsnûe pour secrétaire. Mol inet qui, sans doute, avait étudié à 
Paris, y envoya son disciple, très heureux, plus tard, de célé¬ 
brer cotte aima nourricière des grandes écoles dEurope : 

<( De laquelle jay prîncipallement sucé tout le tant, combien 
que peu, du lait de littérature qui vivifie mon esprit. » (Illus¬ 
trât. III)* 

C’est probablement au bout de deux ana de philosophie qu'il 
obtint le bonnet de maître-ès-arts. Parmi les aHüfis^ il appar¬ 
tenait H la Nation de Picardie (2* province : Cambrai, Liège, 
Utrecht, Tournai). (I), 

Le livret des Juvenilia (B.N. n® 4061 des Nouv. Acq, franc.) 
nous le montre à VillefranclLa en 1498, Peut-être était-îl dès 
1496 dans la capitale du Beaujolais, à la suite d'une recom¬ 
mandation de Mûlinet à Crétin, à Jean Perréal, peintre valet 
de chambre de Charles VIII on plutôt à Jean Hobertet, secré¬ 
taire du Roi et du duc de Bourbon et grand admirateur de 
Chastelain, Lemaire, nommé clerc des finances au service de 

Pierre II, époux dV^nnc de Beaujeu, était par là^même au 
service du roi de France. On sait Timportance politique de 

Madame la Grande, comme l’appelait le peuple. (2) Le duc 

(1) A. Diiiaux, Archives du Nord, série ÏIl. 

(2) P. Pélicier, Essai sur le gouvernement de la dame de Beaujeu 
(Chartres, 1882). 
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Pierre^ frère du prince-évêque de Liège, Louis de Bourbon, 
était, malgré la polique, un grand zélateur des lettres nou¬ 
velles, comme les Robertet qui Tentouraient* (1) Il aimait 
aussi les artistes qui, à travers la Renaissance subissaient 
rinfluence flamande* EUe leur venait peut-être de la Franche- 
Comtéj par la Saône qui séparait le Beaujolais royal du Beau¬ 
jolais « en la part de l’Empire* » (2) 

Ce beau pays séduisit tout d’abord le jeune poète* Encore en 
1509^ il écrivait à Marguerite dAutriche ; 

« Là, es marches circonvoisines du Bourgoigne, cest assavoir 
Lyoïinois et Bourbonnois, où ma petitesse s’eat premièrement 
eslevée, jay tousjûurs trouvé araistié, crédit, faveur, recueil et 
humanité, autant ou plus que nul autre jeune estrangier*.**, n 
On dirait qu'il a inspiré à Marot, Tun de ses disciples, ce qua- 
train Ëntbousiast6 ; 

C’est un grand cas voir le mont Pelion 
Ou davoir veu les ruynes de Troye, 

Mais qui ne voit la ville de Lyon, 

Aucun plaisir à ses yeux il n'octroye. (3) 


(1) De la Mure, Hist. des ducs de Bourbons et des comtes de 
Forez, t. IM, passîm (éd. Cliantelauze). Les sires de Bcaujeu 
criaient : Flandre ! (111, 39).— Cliastellain (éd. Kervyii, t. VIll, 347, 

(2) Eugène Münta (Revue dos deux Mondes, I" avril 1886) : 

« l-’écoie florentine et l’école flamande se partagent au XV' siècle 
l’empire des arts. La supériorité des Flandres est écrasante. » 

(3) .-tbrahain Gôtnitz (Ulysses gallico-belgicus) dit ; « Cette ville 
est le boulevard de la France. y a au monde un endroit où se 
ti'Oiivent rassemblés tous les vénérables débris de l’antiquité, sta- 
m<;.s de dieux et de iiri[ices,iiisci-i]itioiis,tt)mbeaux, théâtres,bains, 
thermes, aqucduc-s, etc., cet endroit c’est Lyon, la Florence ultra¬ 
montaine, un Francfort, une ville d’alîaircs et un grand marché 
de livres. 









IV. 


A quelques îieues de Villefranclie, était Lyon, vraie riTalo 
alors de Paris, (]) C’était un centre plus à portée de Tltalie, 
nécessaire foyer de la Renaissance. « Si le centre du monde 
civilisé, dît Elisée Reclus, était resté en Italie, Lyon aurait 
probablement gardé son rang de ville principale des Gaules, w (2) 
Les Allemands y avaient fait prospérer Tart de l’imprimerie, 
les Italiens celui des tissus de soie. Cette ville, un peu cosmo¬ 
polite, accueillante, hospitalière, prodiguait les fêtes dispen¬ 
dieuses, comme bientôt Anvers allait le faire* Louis XIÏ en vint 
même à redouter cette prodigalité. 

Lyon était pour Lemaire et le second œil de France* )> Il y 
était souvent appelé à la suite de son maître qui y visitait son 
frère, Charles, le Cardinal de Bourbon ou accompagnait le roi 
de France quand il préparait une campagne d'^Italie. Grâce à 
Perréal, surnommé Jehan de Paris (3), Tliommc de confiance 

f 

m 

du roi aussi bieti que du consulat, le directeur de toutes les 
fêtes, 1 organisateur de la corporation lyonnaise « des peintres, 

(1) n faut voir, dans la lettre de H. Fournier à S. Champîer 
renthousiasme des Lyonnais pour Lemaire (V. note !V, *29), Le 
Cyinbalum mundi dit : Lyon = Athènes. 

C2) Elisée Reclus, Nouvelle géographie Universelle, II, 348. CL 
Ste Beuve, Portraits contemporains V, 3, 

(3) tlehan Perréal, Clément Trie et Edouard tlrand, par E. Char- 
vet(Lyon, J874), 


I 
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tailleurs d'imaiges et verriers », il fut facile au jeune belge 
d*avoir les relations les plus brillautes^Üri le vit d’abord comme 
enchanté par les femmes artistes et poètes, si nombreuses dans 
la patrie de Louise Labé : 


Et ie qui fus, cii temps de guerre et noise. 

Né de Hcijrinau, pais enclin aux armes, 

Vins de bien loing querre amour lyonnoise. (1)* 


Cette double inspiration de la Rome tîAuguste et de la Flo¬ 
rence de Pétrarque qui fit aboutir la Renaissance, {2} on la sen¬ 
tait ici plus vivement qu’ailleurs. Une académie de gallicans, 
d’humanîfiles, de protecteurs des arts et de poètes enthousiastes 
de ritaiie, s’était établie a Fourvière qu’on dérivait alors de 
Forum V^neris, aussi bien que du Forum Vêtus de Trajan. (3) 
Le goût des antiquités s’était réveillé au milieu de ces nobles 
ruines du palais de Claude. Plus dune merveille d^archéologie 
qu^on admire aujourd’hui au Musée des Antiques de Lyon vient 
de ces chercheurs enthousiastes. Le rêveur de Belgis fut 
accueilli à bras ouverts par Humbert de Villeneuve, les frères 
Hugues et Humbert Fournier, Sympliorien Champier le vani¬ 
teux parent de Bayard, (4) Claude l^aterin, vice-chancelier de 


(1) La Concorde des deux langages (lïl, 102).—-Vers déjà signalés 
par Jordan, Hist. d'un voyage littéraire en Franco (La flaye, 1736). 

(2) Jacob lUirckhardt, La civilisation en Italie au temps délia 
Renaissance (trad. Sclimidt, 1885), I, : « Un des points princi¬ 
paux de mon livre, c’est que ce 'iVest paslPantiquité seule^ mais 
son alliance intime'avec le ^énm üalien qui a régénéré le'monde 
d’Oocidont, « 

(.î) De Colonia, Hîst^ditt. de hyou, lî, 466. l^ernettl, id. I, 22L 

(4) i\ Allut, Etude hiograpliiquc et bibliographique suriS.Cham¬ 
pier (Lyon, 1851Î). — Cei ami ilKrasme, lioiBadius, de'Perréal et de 
tous ceux qui s’intéressaient à la Renaissance, fut un des pre- 
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Milan, Benoît Court (Ciirtius) le grave commentateur des Ar- 
resta amorum, et tant d'autres originaux qui mêlaient les choses 


miers à déchilTrer la table de Claude et les marbres romains. ïl 
était comme en proie à un rêve encyclopédique où le moyen âge 
se mêlait aux idées nouvelles. Les livres quhl dédie à Anne de 
Beaujeu et à sa tille Suzanne sont des documents de cette effer¬ 
vescence. Elle était encore surexcitée depuis son mariage avec 
une cousine de Bayard. 

A la suite de Tépître bigarrée (IV, 4â8) de Lemaire à Charapier, 
se trouve ce qu*il appelle son epigrammaticulum ; 

Cbampier gentil, riche champ, pur, entier, 

Ton nom, ton loz iamais ne sont terniz. 

Ta gloire croist en sublime^sentier 
En bruit baultain et en biens infinitz. 

Tu floriras en tous lieux par droiture 
Et seras dit territoire fertü, 

Champ plein dhonneur et plein de fioriture 
Bien cultivé, noble Cbampier gentil. 

Ne crains envie et sa rude poincture, 

Car leurs meffaitz seront pugniz, 

Mais suy tousioursita bienfaisant nature, 

Dont les oxpioitz sont louez et beniz. 

Gentil Cliampier honorable et util 
Qui nous produiz doctrinal le pasture 
Tant sont souefz les biens de ton courtil 
Qua [exprimer foible est mon escripture. 

Tant sont tes faitz bien faitz et bien fournitz 
Que ne souffit mon encre et mon papier, 

Ains servent peu mes vers trop mal uuiz 
Pour extoller ung si gentil Cbampier. 

Fac et spera. 

Symphorien Champier fut si ravi de ce compliment qu’il le plaça 
à la tin de son De Claris 7nedicine scriptorihus comme de son 
Ordre de chevalerie et de son Recueil des histoires des royaulmes 
dAtistrasie. l\ faut voir dans son traité sur YAnti(iHité de Lyon 
comme il so préoccupe vaniteusement des origines impériales de 
Kourvière. Pour lui, c'est Femporiuin, le berceau des foires si 
célèbres,/bmm Mercurii plutôt que Veneris, comme répétaient 
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les plus hétéroclites, coüime il arï‘ive aux époques de fougEieiise 
effervescence. Un autre helgé faisait alors beaucoup parler de 
lui, le savant Badius (Van Assehe) qui, dit Colonia (11,588) tout 
en dirigeant les belles éditions classiques de Jean Treehsel, son 
beau-père, « mit dans le goût des humanitéz la jeune noblesse 
de oette ville, 11 lui expliquait publiquement les anciens au- 
theurs sur lesquels il composa de sçavans commentaires in- 
folio qui sont aujourd'hui fort recherchés. Ceux qull imprima 
sur Cicéron, sur ' irgiie, Horace, Salluste, Valère-Maxime, 
Juvénal, Aulu^Gclle et Lueain, sont un des ornemens de nos 
bibliothèques, 11 éclaircit même par des notes les ouvrages de., 
quelques modernes : tels que Laurent Valla, Politien et Jean- 
Baptiste Mautouan, 5) Ce dernier, dont le vrai nom était Bat- 
tista Spagnuoli, était alors admiré comme un nouveau Virgile, 
et Ton voit par lo Livret de 1498 combien Lemaire partageait 
cette admiration pour les nouvelles Bucoliques, On voit aussi 
par ses écrits qu'il ' profita de toutes les publications de son 
compatriote brabançon, rennemi du gothique encore ailleurs 
que dans les réformes de la typographie, (1), 

ses doctes amis. N'oublions pas qull fut membre du consulat 
lyonnais, 11 rattachait aussi sa noblesse à l'Italie et se faisait 
appeler Messer Camjjese, Vrai type de cette surexcitation am 
biante où les contradictions pulIuleiU, Champier qui, dans 
phonia Plaionis préconise riiippocratisme rationaliste en méde¬ 
cine et combat les superstitions, se montre très crédule en son 
Prognosticmi et aussi en ses Dicts propheticques des Sibylles 
qu'il empr unie à Jean Hobertet et dédie à Anne de Beaujeu, 

(1) On ne saurait croire à quel point s'exaltait rurgueil des im¬ 
primeurs qui rcnongaient au gothique pour le romain, V, p. ex. 
les préfaces du gantois Josse Lambrecht. C'est à Venise qu'un 
fran(;ais, Nicolas Janson, imagina les lettres romaines. 










Par tout oe qu’on vient de rappeler » il e?t facile de pressen¬ 
tir que le jeune clere de fiiiances ifeut garde de se laisser 
absorber par les soucis de la comptabilité. A Vilieiranche comme 
à Lyon, il s^enivrait de plus en plus des promesses de la Re¬ 
naissance, Dès 1500, il y est formellemeMt enrôlé^ car il songe 
à construire un poème en prose, un peu comme Tite-Live émule 
de Tauteur de lEnéide, pour démontrer « avec la dignité de 
Ihistoire « que tout vient de Troie par Rome, Il ost temps de 
refondre les légendes du moyen âge. ot Au moyen desdits 
escripts imparfaits et mal corrigez^ s’est ensuivy, que toutes 
peintures et tapisseries (2) modernes de quelque riche et cous- 
tengeuse estoife quelles puissent estre, si elles sont faictes 
apres le patron desdites corrompues histoires, perdent beau¬ 
coup de leur estime et réputation eïitre gens sçavans et enten- 
duz. Laquelle chose doit trop desplaire a tous cœurs rempliz de 
générosité : attendu que la glorieuse resplendissance presques 
de tous les Pr inces qui dominent auiourd’huy sur les nations 
occîdêutallcs, consiste eu la remémoration véritable des haults 


(i) « — Géronie^ — Comment, bien vendu ! une tenture comme 
cclle-ia ? 

— Le marquis — Fi l le sujet était lugubre ; elle représentait la 
brûlure de Troie; il y avait îa-dedansun grand vilain elieval de 
bois, qui n'avait ni bouche ni éperons ; nous en avons fait un ami. 

(Regnard, l.e retour imprévu, sc* XX)* 
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gestes 'rrovens. (f Ne croirait-oii pas eriteiidrc le flamand 
Maerlant préludant, lui aussi, à sa critique naiVe ï 

Le coup de clairon est donné ; Mercure, le dieu des ingé¬ 
nieux trouveurs, déclare à Marguerite dAutriclie ( 1 ) : « en ce 
temps heureux, que toutes sciences sont plus esclarcies que 
iamais, ie stimulay et enhardie rentendement de lean le Maire 
de Belges, environ Tan XXVII, de son aage qui fut Tan de 
grâce Mi! cinq cens, à ce quil osast entreprendre ce labeur : 
et luy ay administré toutes choses à ce servans et conuenables 
par lespace de neuf ans.*., m 

<t Ce n*e8t pas son coup d'cssay, dit Pabbé Sallier (Mém. de 
TAcad. des Inscriptions, B, L. t. 13, p, 595), mais le premier 
qu'il poursuit. » En vérité, on pourrait ajouter que cest 
au fond robjectif de toute sa vie. Est-ce qu'il n'entendait pas 
sans cesse son ami Champier parler t d'Austrasie ou France 
orientale ? > (2) 

Si Lemaire se croit historien et critiquâ, il ae sont bien plus 
encore littérateur et styliste. Son opm majus ne prépare pas 
seulement la Fra?icüide de Ronsard mais, comme !e reconnaît 
Lubellay, toutes les tentatives de la Pléiade (3), Il prétend 

(1) Prologue du B'’ livre des Illustrations de Gaule et Singulari¬ 
tés de Troye, [n 4. — Gargantua sua : tems idoine leltres, 

(2) Cf. Allux Etude sur Champier, p* Iü8-i6û. 

(3) liien diray-je que ïan Lemaire de Belges me semble avoir 
prcïnier illustré et les Gaules et îa langue françoise lui donnant 
beaucoup de motz et manières de parler poétiques, qui ont bien 
servy mesmes aux plus excellents de nostre tens (c’est-à-dire de 
Marot à Ronsard), Deflense et illustration de la langue francoise 
éd. Enu Person, Pains 1887, p. 103. — A jiroposde Bardus V, roi des 
Gaules, Dubellay ajoute : « l.cmau‘e diligent recheroheur de l’anti¬ 
quité. ï) Glr Fontaine, en son QuintU Roralian, ré [tond à ce pas¬ 
sage de Dubellay : « Je ne vœil |>oiiit debatre avec les mors, mais 
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donc « eisclarcir en ce langage françois que les Italiens par 
leur mesprisance accoustumée appellent Barbare (mais non est) 
la tresvenerable antiquité du sang de nosdits Prince de Gaule 
tant Belgique comme Celtique. » En sorte queZ^s Illustrations 
ont en outre pour objet une œuvre pacifique et par là-méme 
très humaniste : Tunion des peuples issus de Troie. Le Belgien^ 
venu d'un pays où Germains et Gaulois ont été associés depuis 
dea siècles et des siècles, triera plie déjà dans ses rêves idylli¬ 
ques, en dépit de la sournoise diplomatie qui Tenveloppe. 11 a*est 
pas seul d’ailleurs, à cette aube de la Renaissance,, à mêler la 
poésie à la politique* Louis XII et Maximilien, au milieu des 
calculs les plus mesquins et des roueries les plus stupéfiantes, 
parlent d'une façon convaincue des origines troyennes et des 
fraternités chrétiennes. Pas un contrat à cette époque, dit 
Leglay, {Négociaiiom diplomatiques^ Préface) où i'on ne semble 
vouloir la paix uniquement pour faire la guerre européenne aux 
barbares de la Turquie. (1) 

Dès ses premiers efforts de plume Lemaire est en harmonie 
avec les idées dirigeantes du temps, Prèehe-t-il la paix au 
milieu de la guerre et Tuniori en croisade des rivaux les plus 
acharnés, ce n'est rien de plus que ce que Marguerite d'Autriche 
écrit à son père : « Quant à faire la guerre contre les Turcs et 
Infidèles, dont èsdits articles est faict mencion, semble aussy, 
Monseigneur, que dès maintenant il se peult bien conclure, 
pour Texocuter quant les princes chrestiens auront paix* » Il 


ie demauderay hardiemont cela : quel est celuy qui voudroit ainsi 
parler que Jean Lemaire t'a escrit ?» Fontaine fait ici, sans doute 
allusion à cette variation continuelle du français, signalée par 
Montaigne, Essais, III, 9, 

(1) Le Krach des Croisades est signalé dans Chastelain (VIL 
éd. Kervyn), ii 
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lie faut pas que cette Ijalbutie d'une langue en transformation 
nous trompe : si ies tournures paraissent enfantines, si Tenve* 
loppe mytliologique nous fait rire, le tout recouvre un fond 
très sérieux et très actuel* 

Malheureusement riiomme ne valait pas Tartiste, La fermeté 
du caractère, le souci de Tordre, la prudence la plus élémen¬ 
taire même faisait défaut. Enfin, après bien des hésitations, le 
goût de Tétude remporta, et pour y être plus libre il quitta le 
service de Villefranche et se fit précepteur des deux enfants du 
seigneur de Saint-Julien au château de Balleure, non loin de 
Mâcon (Vers 1501 ?)* Claude, l'un de ces élèves, paria plus tard 
avec attendrissement dus beaux livresque « son bon précepteur, 
maistre Jean )> (1) lui avait fait rassembler. Plus tard encore 
le fils de ce Claude^ Pierre de St-Julien, Doyen de Chalon-sur- 
Saône et auteur de Yantiguité et oriyine des Bourçonpions^ dit 
que Lemaire « homme de grande lecture et de très diligent 
labeur, avait laissé au ciiâteau paternel plus d’un vieux 
rsnnan. jj l2) On entrevoit la vie un peu incohérente d^uu poète 
qui eût pu dire comme Marot ; 

Sur le printemps de ma jeunesse folle 
Je ressemblûis Tarondelle qui voile, 

Puis ça, puis là,..** 

(1) V* t. IV, p. IL 

(2) Paquoi,|Mëm. hist. et litt. HE, î. 
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Le 10 octobre 1503 « éiei^nait de langueur Pierre II de Bour¬ 
bon à Cluny, près de Mâcon, (1) Ou fit dos funérailles de roi à ce 
grand seigneur qui avait été régent du royaume* 11 n'y eut pas 


moins d émoi, de vénération parmi les poètes et les artistes qu'il 
avait gériéreusefneiit encouragés, Lemaire, son ancien serviteur, 
fut un des premiers à payer sa dette de reconnaissance, II com¬ 
posa rapidement, dans le style à la mode^ Le iemph d'Honneur 
et de Vertus. « C'était l'œuvre, dit Leraure (II, 460) d'un des 
poètes tes plus renommés et les plus recherchés dans Tancien 
Bourbonnais, » Sur le conseil de PeiréHl, il l’adresse au cousin 
du défunt, à Louis de Luxembourg, comte de Ligny qui, lui- 
même était malade à Lyon. F^eut-étre ne üt’il qu'approprier et 
compléter une allégorie autrefois méditée à Villefraiiche et que 
Q. Crétin, passant par là, encouragea vivement. Dans la dédi¬ 
cace qu'il fit « peu de jours avant le trespas de Monseigneur le 
comte de Ligny » il lui écrit ; *i Plaise vous donc^ mon très 
redoubté seigneur, avant que entamer la principule matière, 
P rester ben igné oreille aux louanges non adulatoires du prince 
trespassé, lesquelles iouenges bien méritées ie iadis frequan- 


(1) Les nouveaux éditeurs de Pierre riringûire(Biblioth, EUavir. 
l"" vüL) se düinandent si dans le Jeu du Pi^htce des Sois.^ la 
|»oète rfa pas soiigi* à la folie de Pierre tl en disant : 

Quant la Lune est iJessus Bourbon. 
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tant sa maison et ses pays o\iyz metti e en nvant aux pastou¬ 
reaux ehampestres on leurs termes mraulx et couvers. jî 
L ignj fut si flatté de la dédiüaoe qu^il retint « l'acteur entre 
ses plus privez et secretz domestiques, n On sait de quelle splen¬ 
deur cette maison étaitentourée (1). CVîtait ce beau gentilhomme 
qui, quelques mois auparavant, avait si btiHament reçu Philippe 
le Beau à Lyon, Mais Lemaire vit mourir son jeune protecteur 
« seiche par une langueur longue et lente h dos le 31 décembre 
de la meme année 15Ü3* « Il lui avoit de son propre mouve¬ 
ment assigné sou lieu avec estât competent et promesse de la 
première prébende vacante en sa ville de Ligny {en Barrois), 
disant que le repos !uy estoit necessaire pour mieux labourer, 
et le bruit continuel de court contraiie* » 

Lemaire dut donc de nouveau suspendre sa grande œuvre, 
En attendant, il fît imprimer « ce petit traictié consolatoire i> 
a Paris, chez Michel Lenoir, et Toffrit à Anne de Beaujeu à 
qui Ligny avait compté le présenter* Ce fut Tobjet d*une dédi¬ 
cace plus pompeuse et qui semblait plus digne de la sévère et 
savante piûneesse.{2) A Tinstar de Thèoerite et surtout de Virgile 
et de Mantouan, « en termes ruraulx et couvera » il fait chanter 
Tityrus au nom du Beaujolais, Galatée, Amyntas, Mopsus, Eglé, 
Argus et Mélibée, pour représenter TAuvergne, Clermont, le 
Poretz, ia Marche, Gyen et Bourbon. En des vers déjà gracieux 
et qui ont mérité de servir de spécimen dans nos Chreato- 
matliies du XVP siècle, il célèbre Pan (Pierre II) Aurora (Anne) 

(1) V. La plainte du Désiré, en notre t. lil, 

(â) V. Les enseignements d'Anne de France à sa fille Suzanne de 
Bourbon* par Chazaud, archiviste, (reproduction des miinaturea 
originales d'après Quévroy (— Moulins, 187B). 
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et leur fille Flouretf.e (Suzanne de Bourbon), 11 déplore en pas¬ 
sant le meurtre de Louis de Bourbon, prince-évêque de Liège, 
La prose qui encadre les vers est encore bien lourde. Elle sert 
à vanter Dante, Pétrarque, Boocace, ProiSs^art, Alain Chartier, 
Chastelain, Robertet et Octavien de St-Gelais, Parmi les entités 
allégoriques, on remarque Rnison, qui se ressent déjà du souffle 
de la Renaissance, puis Entendement surnommé angelique, 
à cause de Fourvière, sans doute* (1) « 1! se retira sur une sa i net e 
montaigne, située au plus près de la très fameuse cité de Lyon 
sur le Rosue : en la summité de laquelle les Rommaius iadia 
domminateurs de Gaule institiièreut ung grant temple mani- 
ficque a Ihonneur du bon prince Ociavien Auguste : duquel 
on voit eneores les ruvnes et vieilles structures, )> 


Est-ce cette préoccupation de Rome qui avait provoqué les 
éloges de G.Crétin ^ monarque tle la rethoi icque francoyge » ? (*J) 
Tl signa ce Temple dîTo/imur par une devise (De peu assez) à 
la leçon rhétoricale des flamands et des wallons, AntériourGineiit 

-J 

il avait songé à signer : Pmser, Penser^ Penser, Dire. 

M* Charles Fétis (3)signale ungrand progrès dans la Plamcle 
composée Tan née suivaïue eu souvenir du comte de 
Ligny, le fils du malheureux counctable de St-PoK Le poète 
décrit sa ville préférée ^ là où nue ^louce et paisible rivière 
septentrionalle se plonge et perd en au grant et impétueux 


(1) De Colonia U, 467* 

(2) *\(lolphe Mathieu (Bulletins de IWcadémio t* (25) 2« série, 
p. 510) trouve que cette prose tourraentéo ifest qu'une servile imi¬ 
tation de Christine de Pisan. 

(5) Mémoires coaruEinds de FAcad. dû Belgique, cotlectiori in H» 
tome 21 (187üj* Le manuscrit et l'éilîtion <le Tournes donnent « lau 
iml cinq cens et trois » ; mais puisque Ligny n'est mort (pie le 
31 décembre, la doit être de 1504 avant Pâques. 
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fleuve orieiùai. » Dame Peinture invite Murmion de Valencien¬ 
nes, JeliHM Fouijuet, Roger Van der AVeyden, Hugo Van der 
Goes et Jean van Eyck : 

Peintres prudeiis, le defurict vous ajmoit : 

Mettez Nature auprès de luy dolente. 

Dame Réthoricque, à son tour appelle à la rescousse Molinet, 
Crétin^ Robertet, St-Gelais et les mnsiciens Agrieola^ Hilaire^ 
Evrart, Conrad, Pregent, pour célébrer le gentil chevalier, 
protecteur de Bayai d. Dans la Peroraiion à Madame^ le poète 
fait hommage de son œuvre à Tauguste fille de Maximilien i 
« I*ar 1 honneur de sa louable me moi te, il vous plaist, en me 
recueillant, restaurer la dure perte que jay faictà son trespas, 
ie vûstre plus que treshumble et tresobeissant serviteur, w 
C'est une offrande « par manière de primices » : il n^a encore 
pu faire que cela. 

Le poète commence à se révéler : 

Fortune folle est aveugle et bendée 
PiüsLost glissant {(ue nest la clère ondée, 

Preste à monter, plus jïîompte à dévaler. 

Soudain laissant, et lard appréhendée 
Dont pour monstrer ta vertu bien guidée, 

Fais quelle soit en autre exploicfc gardée : 

Car qui bien sault on le void reculler. 

Cette fin par iiroverlie nous ramène au naturel Gaulois et 
nous éloigne de Alolinet. Non moins naturel est ce distique : 

Car hault louer, conduit par art experte, 

N’aocroist les faicts de triumplie avestuz. 
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Le chantre do la concorde s'annonce déjà, quand il dit de la 
guerre : 

Dont en la fin les grans roys et les princes 
En ont la honte et les peuples le coast, 

Qnidÿuid délirant reges^ pleduntnr Achivi. 

















Marguerite d'Autricho qui avait le 26 septembre 1501 épousé 
Philibert de Savoie^ emmena Lemaire à Turin, Le 12 juin 1504, 
le trésorier Lojs Vionnet lui remit de la part de la duchesse, 
dix: esciis d'or à la couronne, (1) Peut-être fut-il d'abord placé 
soit il Bourg, soit à Annecy (lettre de 1509). Après k mort de 
Plüübert de Savoie (9 septembre 1504i au chateau de Pont- 
d*Ain) Marguerite,restée veuve sans enfants, éprouva de la part 
de son beau-frère Charles do Savoie plus d'une difficulté au 
sujet du douaire* Elle se retira auprès de son père en Alle¬ 
magne. 

C’est à ce voyage que se rapportent îes deux M'pisires de 
Y Amant verd. Le genre est condamné par Dubellay, qui le rap¬ 
porte presque aux espice^^m du moyen-âge, (II, chap, 4) mais 
Quintil Horatüm^ y voit le prototype des folies pièces de son 
poète Marot. a Ces deux epiatreÿ, dit-il sont tant riches en 
diversité de plusieurs choses et propos que c’est merveille. j> 
Labbé Goujat, en sa Biilioikèque française, croit que l’amant, 
c'est Lemaire lui-même. Il a oublié ces vers de la première 
épitre : 

Que diray-ie d’autres grans privautés 
Parquoy jay veu tes parfaites beautez : 

(I) V. Thibaut, Marg. à J. Lemaire, p. HO. V. aussi la corres* 
pondance. 
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Kt ton g^ent corps, pins poli que fin ambre. 

Trop plus que nul autre varlet de cliambrc ? 

Nud, demy nud, sans atour et sans guimplc, 

Demy vestu, en helle cotte simple, 

Tresser ton chef, tant cler et tant doré, 

Partout le monde aymé et honnoré* 

Mémo s’il ne s'agit que d'un perroquet, Taudaee est grande. 

L'abbé Sallier croit pourtant qu'il s'agit de Lemaire, a vestii 
tout de verd w tandis que Marguerite n'arbore que ie noir. A 
tout prendre ce n'est qu'une plaisanterie pour décrire le deuil 
des serviteurs laissés en son cliâteau de Pontd'aîn près de 
Bourg. Avec le perroquet qui vainement a appris le latin, Tes- 
pagnol et le flamand, se désolent la levrette, la marmotte et le 
singe. Le poète, un peu mièvre, badine à la façon d'Ovide et de 
Stace, La seconde épitre est une missive datée de l’Elysée (1) 
des oiseaux, qui rappelle la Messe des oisia?iû^ âe Jean de Condé. 
L’amant vcrd, ou plutôt son ombre salue Marguerite revenue 
de « Rin, Meuse et Seine. » 

■ 

Ta grant clemence un peu veuille excuser 
Fot‘ce d'amours qui me feit abuser. 

Il ra[)porte en vers scintillants un entretien avec Minos, 
Mercure et TEsprit Vermeîl, l'ame du perroquet que Sigismond, 
ronde de Maximilien, donna jadis à Marie du Bourgogne, (2) 
Quelle SLiraiïondance d’érudition ! Pas un animal légendaire qui 

(1) Vague réminiscence du Culeay attribué à Virgile. 

(âMTodefroy, (Hist. de la iitt. fr. Poètes 1,7*) croît que c'est 
P Amant Verd. Beaucoup d’instoriens do la littéral lire font cette 
coiifusiom 
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soit omis* L’épilogue semble ajouté longtemps après lo05 ; 
car on y célèbre Marguerite « princesse de paix et trésor 
d’union » comme si elle avait déjà fait la paix de Cambrai* En 
outre, on dirait que Lemaire finit par parler en son propre nom 
pour vanter le bon cœur de ia reine Anne de Bretagne* 


La dame illustre et portans sceptre en France 
Laquelle eut deuil de ma grieve souffrance* 


Peut-être aussi ne s"agit-il que d'une plaisanterie à propos 
do la reine qui (d après une lettre de Perréal à Claude Tho- 
massiii, conservateur des foires Ijonnaises} aurait plus d'uiie 
fois répété quelques vers de la première épitre* (1) La seconde 
et dernière finît sur ce distique : 

Icy prend fin le mien ioyeux escrire 
Dont on verra plusieurs gens assez rire* 


Ces vers composés (du moins, presque tous) avant le voyage 
de Lemaire en Italie, semblent par leur désinvolture instinc¬ 
tive donner tort au jugement de Darmestetter, {Le seizième 
siècle en France) qui, ouvrant la série des poètes par notre 
auteur, dit : œ Versificateur correct et parfois élégant, il ne 
s'est guère montré poète que dans la prose ; il a créé le genre 
de la prose poétique, d l^our que Marot ait pu comparer 
« Lemaire le Betgeois, à Homèro le Gregeois n ne faut-il pas 
admettre une veine poétique en ses vers comme eu sa prose ? 


(1) Charles Vif et Louis XT avaient doté Lyon de quatre foires, 
au détriment lio la Brie et <le la Champagne. 

















VIII. 


La Couro>i7ie Marçaritiçue, prose et vers en l’honneur de 
Pfijîibert duc de Savoie et de sa femme, ne fut imprimée qu’en 
1549 par le lyonnais Jean de Tournes qui rannonce <t au lec¬ 
teur » comme un a nouvel opuscule. i> Touterois la dédicRcede 
Claude de St Julien, chevalier, seigneur de Balloure, â la reine 


Eléonore d’Autriche, femme de François est datée de 154L 
Il y raconte comment il découvrit un jour ce manuscrit « en 
ouvrant les enrouillées serrures » de sa cliambre d’études. 


C’était une de ces copies que Tauteur avait distribuées à ses 
patrons et à ses amis. Si ron s’en rapporte à rindioatioii d’un 
passage {IV, 149) où Ton dit que Marguerite « auiourdliny 
n’excède point vingt cinq ans » force est bien de placer la com- 
position eu 1504. Faut-îl y rattacher Tassertioii de la lettre de 
1509? lyiïidioiaire de la duchesse y parle a d’un 2“ livre de la 


Couronne Margarîtique, lequel est tout minuté, ne reste qu’à le 
mettre au net jï. Cm peu plus bas, il est quesiioii d’un opuscule ; 
« le commencement du Palais d'hotiueur^ lequel est de vostre 
invention. Madame, et primitive ordonnance, et que premier 


(l) Aux archives du royaumes à Bruxelles, au compte des 
tiépenscs de Marguerite pour (n“ 1800 de la collection de la 
Chambre des Conqites, foL 157) une gratillcation de 50 livres est 
accordée A Claude Vaitel, secrétaire, pour les soins donnés à la 
Chroiiiqiie Marqa7^üique^ (Note d’Al* Piuchart}. S'agit-il de Fos- 
setier irAth ? V. Üiogr. Nat, VIIL 203. 
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me commancîastes à Timrin, krinel je feray venir cy apres au 
propos de la Couronne Marga ri tique, » fl) 

G* Paradin (Chronique de Savoje, p, 377) raconte : « auquel 
temps et an, au mois de septembre (1501) le beau duc Phili¬ 
bert, estant allé chasser en un Heu nommé Lagnieu, avoit fait 
apprester son disner auprès d'une fontaine, au lieu de St Bul- 
bas qui est du mandement et jurisdiction de Loyettes, et ayant 
chaud, print trop grande fraicheur i^^uprès dicelie fontaine, qui 
luy engendra un pleuresis dont, se sentant mal, ledit seigneur 
se retira incontinent en son chasteau de Pontdeins, lieu fort dé¬ 
lectable, auquel lien fut si pressé, que bientost après vint à 
rendre Pesprît à Dieu, en Tan de son aage 25^ environ, le 0” 
jour de septembre, en la mesme chambre où il nasquit. n 

Selon Tusage littéraire depuis longtemps établi, cette tra-"' 
gédie est transformée en catastrophe mythologique et astrolo¬ 
gique amenée par les complots d'Atropos et de son liideux époux 
In/oriune, 11 faut regretter ce ti^avestissement obligé, compro¬ 
mettant de véritables beautés de style : 

« Alors le noble Duc, frémissant du coup dont il ne voyoit 


(f) M. Thibaut, tlans sa tlièse, cite une quittance de-Lemaire 
remise au trésorier Loys Vionet à Turin le îi juin 1501* Dans 
une lettre adressée a Marguerite et datée de Bourg-emBresse le 
"20 novembre 1510, Lemaire semble l’aire allusion à cette œuvre 
le palais dlionneur féminin duquel verballement par vostre 
faconde et ingéniosité celcste despieea maviez baillé le deuis, 
platte forme, pourtraiclz cl iriuentiofi, pour lequel exeeuler et 
mettre un euvre, tout tel onvrior et archîtecte que le suis » 
Dans la lettre ile 1509 (éilitéo [)ar Cliaravay et datée, sans doute, 
de Bourg) il parle encore d'un autre [)rojet : L'a, Ô, c mondainy 
pendant de La, b.csaiaxtf/e de son maître Molinet, et qui rap¬ 
pelle La seneflrmce morale de Ta, b, c, poème de Huon le Roî 
(XUl*^ siècle). 
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point l’actoar\ ietta un grand sou^pir, remonta à peine sur un 
cheval qui luy fut amené ; mit la main à la poictrine, puis 
commença à baisser le ohel', et à se douloir grandement. Et 
tout ainsi qu'un grand cerf ramé, après longues courses et 
grans perilz escbappez, estant à la grosse haleine, pour ce quil 
n'oyoit plus nulz chiens glattir, ne nuiz cors bondir (1) parmy 
la forest retentissant, se couche sur 1 herbe verde en lombre du 
boscaige feuillu pour respirer à loisir sans sonpeçon quelconque 
de péril eminent. » 

Hébé accourt pour consoler cette Artémise qui ne peut que 

* 

trop s'appliquer sa devise : Forium infortnne fùntune. 

Or voyons nous, dont iay le coeur marry, 

Sa couleur morte, et sou sang tout tary 
Comme la rose, après sa flou ri turc, 

Qui perd sa nourriture, 

Ou le lis verd cueilli, 

A qui Ihumeur (2) de sa tige est failly. 

Ces sixains ont déjà le repos au troisième vers, comme Mal¬ 
herbe Texigera plus tard* On remarque aussi que la rime de ce 
troisième vers commande celle de quatre vers de la stance 
suivante. D'autant plus s'étonne-t-on de n"y pas trouver l'entre¬ 
croisement connu déjà par Thibaut de Ctiampagne et Alain 
Chartier. 

Grand admirateur du second Roman de la Rose (un des pré¬ 
curseurs de la Renaîssanee), Lemaire introduit dame Vertu qui 
commanda la couronne Margaritique à « MériUy bon orlevre 

(1) Retentir. 

(2) Latinisme (kum07% 
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du voy Honneur son frere* » Une digression à l’adresse du 
< très invaincu César Auguste * et de son fils Philippe le Beau 
« eu qui gist Tespoir du monde » permet à Técrivaiii belge de 
ae rappeler ses Illustrations^ sa grande œuvre de fraternité^ 
toujours sur le métier* Il aime alors à prodiguer les éloges aux 
artistes wallons et flamands, Roger vau der Weyden, Hugo van 
der Goes, Marmion, Memling, Gilles Stecliii, Corneille de Bout, 
Jean de Nimègue, Liévin d'Anvers, qui vont travailler à la 
mémoire du couple infortuné* (1) Puis, en sa prose -poétique, 
il arrondit et cadence les périodes des orateurs qui viennent 
tour à tour symboliser sur le sens mystique des letti^es du nom 
de Maj‘guerite, rapportées â des pierres précieuses selon les 
Lapidaires du moyen-âge. Tour à tour Boocace qui a fondé le 
période italienne, Cliastelain qui Tinaugure en français, Robert 
Gaguin deDouay, Marlin Franc d'Arras, Jean Robertet, Isidore 
de Séville, Albert le Grand, Arnauld de Villeneuve, Vincent 
de Beauvais, Marsîle Kicin, représentant le moyen âge et la 
Renaissance, rendent également hommage à la princesse qui déjà 
médite un mausolée destiné à tenir des deux époques* Urba¬ 
nité (2) que définit messire George Chastellain, annonce la 
civilisation nouvelle : « facetie sans fascherie, voix sans cla¬ 
meur, ris sansglatissement, tout sans excessivité, gentillesse 
ou courtoisie qui sçait bien son entregent et demonstre avoir 
hanté bonnes gens et saiges. h 

Non moins moderne est la définition à’Inmcencê^ développée 

(1) Ch Les anciens peintres flamands* par Crowe et Cavaîcaselle, 
trad, et notes de Cfu Rueiens et Ah Pincliart* Ce dernier a plus 
d'une fois attiré l'attention sur la Couronne Mctrgaritiqim au 
point (le vue (.le l^iistoire des arts. 

(â) V* Œuvres de Lem. t. IV, 5U3* 
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par 1g platonicien Marsiie Ficin, le grand T apôtre de huma* 
nisme : a Innocerice est une netteté et intégrité de courage^ 
qui fuit et abhorre toutes choses par lesquelles on fait tort ou 
iniure à autruy : son oposite est Nuisance, Et à parler propre* 
ruent, estre innocent nest autre clsose fors que non estre nui¬ 
sant, moleste ou torsîonnier à aucun. Et ne se prend pas pour 
estre sot ou inser]sé, c^mme les vulgaires le disent communé¬ 
ment, » (1) Et pour ce quîeonques ha ceste vertu, on ne doit 
point estimer quil ayt une douceur ou une simplesse mespri- 
subie, mais plustost une bonté qui fait grandement à louer, et 
une vertu droitement humaine- » 

Malgré ce style merveilleux pour Tépoque, comme dît Adolphe 
Mathieu, la Couronne Marçaritiqiie ne fut peut-être pas impri¬ 
mée pour des raisons politiques. Le naïf Lemaire, donnant 
Lessor étourdiment à toute sa vénération quasi héréditaire pour 
la maison d'Autriche, avait donïié de la déloyauté française 
des preuves trop troublantes. Quand on se décida à l'impres¬ 
sion, on les supprima en se bornant à une note par acquit de 
conscience : « Lautheur en parle comme un affectionné servi¬ 
teur de sa maistresse, sans sauoir plus auant les importances 
à luy pour lors incongnues, ï> (2) C*est ainsi que Tauteur fut 
souvent éconduit, ballotté entre plusieurs courants diploma¬ 
tiques. Il tiVst que sage et juste de lui tenir compte et de sa 
naïve pétulance d’imaginatif et de sa subalternité inévitable. 
De là, d^ailleurs, des eoritradictîons et des incohérences insolu- 

(1) Dans les anciennes lois et coutumes ai nsî que dans les croyances 
populaires sot (fou) et innocent étaient presque synonymes. 

(^) V. Epistolæ et carmina quibus elegantissime iii meiUum datur 
repudiatio fili Regis Romanorum Maximiliani per Regem Carolum 
etc. Jacobû Wynpheling (Augsbourg Ii92)* 






XXXIl 


SOTJCE SDK LA VIE ET LES ŒUVRES 


blés en sa biograpliie comme eu sa bibliographie, (4) Ze notaire 
impérial n’est que trop souvent primesautier ou rêveur comme 
Mathurin Regnier : 

« Comme un poète qui prend des vers à la pipée. » 

* 

(3) Brunet, Manuel du libraire, supplï^ment I, 8â8: « Rien de plus 
coiitus et de plus diftlcile ^ établir. » Plaçons ici un documetu que 
nous tenons de l'obn^eance d'Alexandre Pineliart : 

Compte de la recette générale des finances de rarmée 1506 aux 
archives départementales du Nord à Lille, foL 330 verso. 

4 A Jehan le Mavre, la somme de VI libvres XVH sola VI deniers 

■r ^ 

sur et en tant moins de la somme de XIII libvres XV solz pour 
semblable somme que le Roy lui avoit ordonné au jour de ses 
nopces et avancement de son mariaige, laquelle somme a esté 
comptée par les escroes de la despense ordinaire de lostel d'iceîluy 
Koy durant le temps que l'eu Jehan Naturel es toit maistre de la 
chambre aux deniers etc. » L'autre partie du payement figure à 
l’an 1507 f'fül. !70, recto)* Il s'agit d'une gratification accordée le 
24 octobre 1505, car on dit : « comme parextraiet authentique de 
îa Chambre des Comptes de Lille, en date du 2i octobre 1503, poet 
apparoir. 

C'est au château de Clôves^ devant Maximilien que Lemaire fut 
nommé successeur éventuel de Molinet. (Chronique Annale, p, 532), 







IX. 

En 1506j tandis que Marguerite po^e à Bourg-en-Bresse la 
première pierre de Tégliso votive si tameuse dans Thistoire des 
artSj son nouveau secrétaire est à Venise, sans doute pour 
quelque message impériaL Dana cette ville qu'il devait trois 
ans plus tard attaquer si violemment par ordre du roi de 
France, il recueille une prophétie : « Es feates de Pentecouste 
moy estant à Venise on me dit que labbé Joachin Calabrois, 

•t 

lequel avoit esprit de propliecie et tteurissoit environ Tan mille 
cent cinquante, leur avoit préfiguré leur décadence. » 

En juillet il est à Rome « par curiosité cherchant livres et 
inscriptions n profitant fièvreusement de son séjour, s'en- 
quèrant auprès de tous, savants, poètes, humanistes, diplo¬ 
mates, chevaliers de Rhodes, etc. On dirait qinl fait comme 
FroissarÈ autrefois, moisson de renseignements pour ses maî¬ 
tres. Dans rexaltation que lui communique Teffervescence 
ambiante il fait « voeu solennel sur le grand autel de Pierre 
pour le bien publicque de toute la chreatienté n d’achever son 
grand poème en prose. Une seconde fois, c'était en 1508, il fut 
à Rome, nous ignorons pour quels motifs et à la suite de quel 
haut fonctionnaire. Ce qno ses écrits subséquents nous autori¬ 
sent à dire, c’est que ses voyages d’Italie achevèrent de le 
conquérir à la Renaissance, A-t-il rencontré Erasme accom¬ 
pagnant alors les jeunes fils du médecin de Henri VIII ? C'est 
assez probable. m 

_v 

# 
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Plus que jamais, il est difficile de le suivre à cette époque. 
C'esi une ubiquité qui tient à la fois du subalterne toujours sur 
le qui-vive et du rêveur parfois incohérent. Il ne fut jamais 
d'ailleurs le immersaHlis midis d'Horace, Entre les 

deux grands voyages, nous le retrouvons à Malines, installé 
comme indiciaire ou notaire impérial, chanoine prébendaire 
de la Sallc-le-Comte de Valenciennes, Le 11 septembre 1507 il 
prêtait serment à Marguerite pour remplacer son oncle Molinet 
(mort le 25 août) comme bibliothécaire. Une lettre latine 
retrouvée à la Chambre des Comptes de Lille montre Lemaire 
à Bruxelles s'occupant avec sa fougue ordinaire d'antiquités 
romaines. Il écrit à Jean de Marnix, secrétaire de Madame, 
pour lui rappeler les pastiches bucoliques de Pétrarque et les 
discussions archéologiques qu'il se félicite d'avoir avec les' 
Busleiden, si connus comme promoteurs de l'érudition nou¬ 
velle (I], Il connaît surtout (lillcs, vicomte de Grimberghe, 
dont Thotel à Mal lues était un idche musée, C'ost à ce sénateur 
du Grand Conseil que Thomas Morus dédiait alors son Voyage 
à rite d'utopie, qu'il avait conçu à Anvers. 

A la même date, une lettre adressée au héraut Luxembourg 
recommande la propagation des Chansons de iVamur qu'il vient 
de composer et que Henri Heckert achève d'imprimer à 
Anvers (octobre 1507), Los CAcélèbrent la défaite infligée 
aux Français de Robert de la Marck, par les paysans arden- 
naîs. C'est a la destrôusse de Hubert d'Ardenne, » Malgré 
la mention honoraîjle accordée aux Spontin, aux Marbais, aux 
Roi lé, aux Derloigne et aux Dave, la noblesse en voulait à 


(l) Biographie nationale, Uf, 203, 
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l’auteur, croyait-ii : cf Quia praealara mbilisslmorum rusiîco- 
rurn facinora carminibus no$tris celebravimuSf vi/ensa est 
nabis quam nostî mbilitas ; sed paru7}t curarrnSy eum ^eriiatem 
sequimur. » En effet, s'adressant à César (Maximiliei]) autre 
enthousiaste, il a écrit : 

Et cependant prens eu gré les doulx ehantz 
De tes bergiers en trium phe exaltez, 

Bien fut noblesse alors armée aux cfiamps 
Cerchant aussy de soubzmettre aux trenchautz 
Ceux qui nous l'ont guerre et hostilitez, 

Mais fortune a les bas ?iobilUe^ : 


Des haulx n’ont eu leur emprise oportune ; 

Tüusiours vertu ne rencontre fortune. 

Voüà bien l'hommej tout en ébullition, tout en dehors et 
sans souci du lendemain qui lui fut souvent terrible. En ce 


moment, il no vibre que pour le triompiio do Marguerite, 
gouvernante des Pays-Bas et tutrice du futur Chnrles-Quint, 
Ce jeune prince de sept ans, dont il semble pressentir Tavenir 
inouï, il songe à le préparer à de grandes destinées par son 
grand ouvrage toujours î'omis sur le métier. Mais sa subalternité 
le contrarie encore plus que sa nature inquiète et mobile. 
A peine a-t-il chanté des victoires, on lui impose des œuvres 
de deuil. 




C'est d'abord un Traité des pompes funèbres^ « Par ung 
traictié à part intitulé des pompes funèbres antiques^ lequel 
naguères ma petitesse a offert à vostre excellence, princesse 
illustre, vous avez leu non sans admiration et volupté la mer¬ 
veilleuse et presques iiicredible magnificence, touchant le cas 
de voz ancestres, princes troyens et bolgiens. Et aussy des 
Gréez, des Roumains, des Egiptiens et autres nations de la 
superstition payenne des bons patriarclies, et hommes illustres, 
en la loy Judalcque* w En ces termes de lourdeur officielle il 
s'adresse à Marguerite, au début du prologue de « la pompe 
funeralle des obsecques de feu très eatholicque prince la roy 
dom Plieüpes de Castille de Leon et Grenade, archiduc d’Aus- 
triche, duc de Bourgoigne* n On sait que FMiilippe-le-Beaü 
mourut à Burgos le 25 septembre I5U6, Ce no fut qu'en juillet 
de rannée suivante qu'on put procéder à la grande cérémonie, 
dans réglise de Roîiibault de Malines, Ijernaire, dans sa 
chronique et dans cetle « l^ompe funeralle m décrit minutieu¬ 
sement la splendeur de Tappareil royaL 

« Et le tout fait selon la devise et disposition de Thomas 
Isaac souverain Koy d^irmes du très noble ordre de la Thoison 
d or. Natif de liaynaii, liomme de grant elloquence et mémoire. 
Lequel outre ce que jay veu des choses dessus mentionnées, 
ma aussi informé de la propriété de plusieurs termes les plus 
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necessaires, quant aux blasonnemens* Et aussi a fait pareille' 
ment Jacques Leeoq dit Luxemliourfr le herault, homme très 
espert en son office d’armes, jq En terminant, il regrette que 
sa première œuvre d’indiciaire ait été <r ftineralle et non 
triumphalle* » 

Marguerite a le vrai grand homme de la famille et le fonda¬ 
teur de la maison d’Autriche b dit Michelet (Hist, de France 7, 
146) obtint son plus grand triomphe diplomatique par la Ligue 
de Cambrai (1508), Ce fut le sujet d’on nouveau dithyrambe 
en prose et en vers de son secrétaire : « Cy commence ung 
nouveau traictié nommé la Coracorde do gendre (sic) liumain, 
composé à 1 honneur de îa Sainte Conception de la glorieuse 
Vierge, le jour de laquelle fut conclue a Cambray la trasheureuse 
paix, moyennant ia prudence et félicité de Marguerite 
d\4ustriche, etc, » On ne retrouve plus Lexeiiiplaire décrit par 
Brunet* Quelque chose de ces dix-huit feuillets in-quarto 
gothique, imprimés à Bruxelles par Thomas Vandernoot, se 
rencontre cà et là en d'autres écrits où Lemaire se passionne 
pour « la noble arbitre b soit dans la Lé^e7ide des VéMtiens^ 
soit dans le Sauf ronduU, soit dans les Jief/reiz de la dmne 
mforiunée où, après avoir déploré la perte de Pliilippe-le-Beau, 
son frère, 

L'entreteneur de paix seure et certaine, 
il félicite la princesse de ses triomplies pacifiques, et, jouaut 
sur la lettre, d’après une survivance médiévale, dit : 

Pour mettre à (in mainte discorde et guerre 

Une M au Ciel, et une sur la Terre. 

Peut-être e.st-ce à tout cela que fait allusion cette partie du 
titre des œuvres réunies de Lemaire : ^ de rentretènement de 
Tunion des princes. i> 
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I/union ! ce Belge qui avait retrouvé la neutralité nationale 
jusque dans Timpériale Franche-Comté, il la poursuivait par¬ 
tout- A son insu, Cct enfant de la Lotharingie, laquelle, jusqu’au 
confluent de la Saône et du Rhône, avait jadis été comme une 
barrière entre la France et TAllemagne, se ressentait-il d*une 
espèce datavisme de neutralité ? (1) 


(1) La politique des NaiionaUiés naet les races audessus des 
peuples, et on peut soutenir, au contraire, que, dans Tordre des 
choses morales. îl u'est pas de création supérieure à celle d'un 
peuple composé d'éléments hétérogènes qui, par Taction lente du 
temps, se sont mariés et fondus ensemble* 

G* Vaibert (Revue des deux Mondes 1" mars 1889)1 
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Dans la Concorde des deux langaiges ijiii semble dater de 
cette époque (1) on retrouve pour un objet spécial la ^^rande 
pensée fraternelle des lllustTations* Deux littérateurs n qui de 
toute prime ieunesse sestoient entreayme^ par admiration de 
vertu » discutaient les « prééminences quant à fidélité j> 
(d^expression) des langues française et italienne. Vun alléguait 
Jean de Meung, Froissart, Alain Chartier, Meschinot, les deux 
Grebans, Millet, Molinet, Ghastelain, G* Crétin ; Tautre, Tuante, 
Pétrarque, Boccace, idülelphe, Seraphinj etc, Lemaire, tout 
plein encore de renchantement italien, en dépit de ses contra¬ 
riétés professionnelles, se déclare tout d abord pour Vamoureuse 
concordance ; « Il mha semblé bon pour chose morale et duisant 
à la chose publicque, et aussi delectable aux lisans, de mettre 
peine à leur persuader et enhorter, tant eu general comme en 
particulier, destre désormais dun mesme accord et voulenté, 
sans plus avoir de controverse entre eux, car trop en couste 
la façon, n 

Il décrit alors le Temple de Vénus ; cest la première partie 

(l) Il faudrait placer l'œuvre plus tard, si Ton voulait retrouver 
Anne de Rretagne dans ces lignes (IIJ, 99 : « Celle qui li’un haut 
cœur virile et maseuHn, prononçait maints nobles ternies aiiiou* 
roux et prudents, par etegance féminine. Si me requit vouloir 
mettre main à la plume pour descrire le tumulte amoureux de 
leur débat, et l'accord prochain qui sen pouiToit ensuivre, >> 
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a iliytlirnee (le vers tiercets à la façon italienne ou tosuane et 
florentine : ce que nul autre de nostre langue gallicane ha 
encores attenté densiüure^ au moins que ie sache, » (1) Dans 
sa description le poète songe évidemment à ce Forum Veneru 
que ses amis lyonnais croyaient retrouver dans Fourvière* 
Peut-être avait-il fait cette partie pour Tacadémie ÂngelicqM* 
Il chante la poésie nouvelle, et pour les vieux genres que 
Duhellay appelle espirerieA^ il dit : 

Tous vieux flageots, guisternes primeraines, (2) 

Dans sa Renaissance, il englobe les musiciens belges Ockegheraj 
Josqiiin Desprez et Louis Compère, Après de curieuses allu¬ 
sions aux concours poétiques do Lyon depuis Claude jusqu’à 
Louis XII, il fait apparaître l’arehiprêtre Genius, rapôtre de la 
libre vie dans le Roman de la Rose, Ce a sermon » n"est là 
que pour préparer le contraste du Temple de Minerve décrit 
« en rythme alexandrine, )ï L'allusion devient de plus en plus 
transparente : il faut que l'accord se fasse entre les deux 
langues par le labeur littéraire et liistorique. Un personnage 
nommé Labeur historien invoque Charlemagne et Francion, 
et nous sommes de plus en plus reportés vers le manifeste des 
Illustrations : 

IjCs Turqz ont peur de vostre bruit et famé, 

Et vos fiortez redoubtent et eschièvent. 

(î) Rat lier y, Influence de littérature de T Italie sur les lettres 
françaises {pp, 15 et 52) cite cependant Rutebeuf et Adam de la 
Halle, — De Graraont, (Prosodie française) croit à Tintroduction 
du tercet par Hugues de Saiel, poète né seulement en 1504, 

(2} Pasquier dit encore : ** RenouveHement de querelle qui se 
fait de jour à autre entre les Français et les Italiens, quand les 
occasions se présentert. 
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C'est robsession de îa croisade finale qui reparaît à tout 
propos. L élégance et !a fluidité du style semblent accuser une 
refonte de la composition très soignée. 

Au printemp de 1509, il est installé avec deux ueveux orphe¬ 
lins « en Tuniversité » de Dôle-la-joyeuse. Louis Barangier, 
greffier du Parlement et fort avant dans Tintimité de Margue¬ 
rite, avait fait obtenir à Lemaire « séjour ordinaire, provision 

'b 

et résidence on échange du canonicat de Valenciennes, à Une 
autre prébende lui fut assignée qui lui permit de se livrer à ses 
études et de surveiller celles des enfants d*un frère u mort bon 
geritdarme, en la guerre de Giueldre. » Il aimait cette ville 
bourguignonne, si enthousiaste de Marguerite plus libérale en 
Franche Comté qu’aux Pays-bas. a Ce n’est pas, écrit-il à sa 
protectrice, par inconstance, par besoin de changement, comme 
on Teu soupçonnait ; c'est par goût pour les études universi¬ 
taires et à cause du voisinage du Lyonnais et du Beaujolais où 
il a tant d’amis. » Il s en est déjà fait à Dole qui, comme lui, en 
aiment les antiquités, l’amphithéâtre, l’aqueduc, la voie romaine* 
Par Jean de Paris dont il surveillait le lils à TUniversité, il 
s’est lié avec le professeur Cornélius Agrippa {VAçmfâ, gri¬ 
moire du peuple liégeois) le savant maïs extravagent ennemi de 
la scolastique, le cabalistique commentateur du De verèo miri- 
fica. Agrippa, qui semble un prototype de Faust entremêle 
Renaissance, étude de la nature, magie et sciences occultes, 
convoque à Lyon une sorte de congrès d’alchimistes et néan¬ 
moins se fait protéger par Maximilien, Marguerite, Cliarles- 


(1) Al. Pincliart a trouvé aux Archives du Royaume la trace de 
cette permutation au profit de Nicolas Perly {Compte des ilroits 
du grand Sceau, n® 20402, fol. 4 recto). 
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Quiat, Erard de la Marck, Léon X. C’est un des esprits les plus 
compliqués, les plus troublants de cette époque d’agitation 
confuse. Lemaire qui, à Rome avait gravement médité une 
prophétie de la sil\ylle Erythrée, fut aisément entrai né dans le 
tourbillon des paradoxes. Il avait soif de nouveauté comme tous 
les studieux qui Icntouraient. 

Etrange époque que cette dernière transition du moyen âge 
â la Renaissance 1 « On dort et Ton ne dort pas, dirait Y, Hugo, 
on est tout à la lois dans le réalité et dans la chimère : c’est* 
le rêve amphibie, j) L'empereur Maximilien qui ruse avec tout 
le monde, qui croise et entrecroise sans cesse les flls de sa 
diplomatie rêve d’étre pape, veut mener le monde à la croisade, 
demande à Agrippa ou à Faust, l’évocation du grand Hector ; 
écrit ou inspire le Theûerdanôk et le Weiss-lLÜniff (1). Si Ton 
parcourt la riche bibliographie lyonnaise pendant l’apogee de 
l’Académie de Fourvière, le tobu-bohii des idées n est pas moins 
manifeste. 

Marguerite reçut alors de son indiciaire vagabond un livre 
qu’on a retrouvé dans sa librairie^ ou les romans d’autrefois et 
les chimères du jour se coudoyaient. Cest Tbistoire des Gestes 
du Sophy, prin-ie Syach Ismaèl et la prise d’Orant en Barbarie, 
le tout d’après une récente publication italienne (2). Il s’agissait 
d’Ismaël i^'', Shah de Perse, fondateur de la dynastie des Sofi® 

(1) Un des plus populaires souverains de l'Allemagne, le dernier 
des chevaliers, dit J. Janssens (UAllemagne à la fin du moyen* 

(IR87) trad. fr. p. ^9'2) ; vaillant, juste, mais dépensier, irré¬ 
solu, trop confiant, débonnaire, trop-aceoramandant/trop crédule. 
Son idéal se mêle de Renaissance et d'idées surannées. 

(2) Par ordre liu cardinal Ximenés, Oran en Algérie fut pris le 
to iriars 1509.— Le texte concernant la prise d’Oran ne se rencontre 
nulle part dans les oeuvres de Lemaire. 
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ouSefewis, grand conquérant^ pi-ophète r<r?douté^ poète admiré, (1) 

Ce ^ roy de Perche » ennemi des Juifs et des Sarrasins, t< aux 
chrétiens il se monstre benîiioleiit ; car il laisse en son entier 
tontes leurs églises et chappelles^ sans y toucher par violence. 
Pour monstrer b grant désir qiiil ha de destïmire de rasse et 
de fons en comble la loy Maliornetiste, il s'est esforce par plu¬ 
sieurs fois de solliciter le!^ princes chrétiens, à ce quilz 
es mussent la guerre au Turc, du costé d’Europe- Et que do la 
part d'Asie il ne luy faudrait pas. » 

Pierocliole^ qui se rêve empereur de Trebi/,onde ne dit-il pas 
k ses (iourtisans : « TNte tuerons nous pas tous ces chiens Turcs 
et Mahumetîstes ï » (3) 

Un autre livre que Lemaii^e avait trouvé en Italie, lui avait 
donné Tidée de composer h Le navigaige des Indes nouvellement 
trouvé. » On voit combien il étaita rafTùt des poussées nouvelles. 
Volontiers il eut dit avec le gantois Joos Lambrecht : Cesse?it 
solita^ dmn meliora. 

Mais la grande no u veau té ^ préparée depuis 1500, allait enfin 
aboutir. L'ami de Pérréal ot des académistes préparait chez 
Estienne Baland à L 3 'on la publication de son premier livre des 
Illustrations de Gaule et Sinffuïarüei!: de Trope, Rien ne lavait 
distrait de son œuvre, pas même « l'ordonnance de rentrée du 
roy )) Louis XII, revenant dTtalie, ot toutes les besognes litté¬ 
raires et décoratives dont les Lyonnais Tavaient chargé en 
lab-sence de -Jean de Ibiris. Jamais sa position nmtrale ne fut 

(i) Cf. de Hammer, Hist. de t’empire Ottoman. 

(^) Solliùüer à ce que se retrouve dans le belgicisme : demander 
à ce quc.^.^ 

(5) Gargantua, chap. 25. Rabelais par le « passons oultre sem¬ 
ble viser plutôt le petit-Hls de Maximilien. 
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phis délicate (on le voit par ses lettres) ; mai« il échappait par 
Fenvergure de ses utopies, « L'empereur et le roy sont touiours 
en bon accord i écrivait-il à Harangier, au moment d'obtenir 
« le privilège du Roy. » 

Pour remercier sa patrone de l'oimm cum diÿnitale qu’elle 
lui avait accordé, il lui dédie son œuvre en rappelant Âfar- 
ffarita Augusta pacis Puisque Maximilien et 

Louis XII s'entendent pour la paix du monde, c'est rheure de 
rappeler par les hauts témoignages de Thistoire leur commune 
origine Iroyenne, Germains et Gaulois sont frères, La prin¬ 
cesse pacifieque tia commandé à iindiciaire et historiographe 
stipendié de lArcbîduc Charles, son neveu, et d'elle, de labourer 
en ce beau temps de paix à rachèvement de ce présent volume 
despieca commencé, à fin qu'il piiist estre publié et divulgué 
par pIusieUTxS exemplaires pour donner occupation voluptueuse, 
et non pas inutile, aut dames de France, en cueillant la substance 
de ces te œuvre, par laquelle icelle très humaine Princesse les 
salue debonnairemeitt, comme celles avec lesquelles elle a eu 
conversation privée et déloctable, au temps de sa prospérité : 
et outre plus courtoisie cousolatiue eu son adversité : si luy 
souvient tousioiirs d’elles. » (1) 

.Maintenant que sa plume n'est plus et infelice, outil cala¬ 
miteux et qu'il n'est plus « retiré de son emprise utile » (2) 
il peut amplement décrire les nobles origines : c< il est bien 
mestier de ramener à lumière tome oeste belle antiquité, 
laquelle ha esté absconse et celee iusques à prescrit à la pluspart 

(1) Bien que Marguerite n’airnât pas les Français, elle eut d'ex^ 
celle nies relations avec Anne de Bretagne et d'autres nobles dames. 

(2j V. Œuvres de Lemaire, t, IV, 
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des liommes, )> Que cette « merveilleuse et très antique géné¬ 
rosité des princes les pousse enfin contre les Turcs qui « fou¬ 
lent leur honneur, n L^auteur est fier de citer ses sources ; 
Homère et Virgile, César et Suétone, Lucain et Euripide trans¬ 
laté par Erasme de Roterdam, Hérodote et Josèphe, Fulgentius 
Planciades et Manéthon et Archüoohus en son livre des temps 
et Xenophon en ses Equîvocques et tant d'autres « acteurs allé¬ 
guez en ce premier livre » mais surtout Jacques de Gruise (3), 
Dictjs de Crète et Daros de F^hrygie* Au besoin, il remonte 
jusqu au déluge, nous montrant « Noë, sauvé dertens son arche 
lan six cens de son aage, le XVHI® iour du moys d'AuriL » 

Au temps que la déesse Isis vint en Gaule, le roi Lugdus 
engendra Belgius t< duquel le nom déclaire assez, que de luy est 
dénommée la grande et noble, et populeuse province de Gaule 
Belgique, dont lacteur de ce livre est natif, » A Bavay « appa¬ 
rent encores les trasses et ruines » de la grand cité de Belges, 
Bavo, cousin de I^riam, se rattache à Dardanus dont la terre 
c< est maintenant sous la main du Turc, lequel la tient deserte 
et inhabitée, et ne veult quTl y demeure personne : de peur des 
chrétiens : comme nous déolairerons plus à plein en nostre 
euvre de Grece et de Turquie. )> (4) 

(ô) Lemaire le dit : « de merveilleuse Uterature (alias letreüre) 
et diligence à investiguer les antiquitez de nostre Gaule Belgique, » 
(I, 119). 

(4) Lemaire fait souvent allusion à ce livre qui, dit Paquot (IIl, 
4) n’a pas vu le jour. Cependant le manuscrit de Genève ajoute : 
c( ce livre, par nous composé. » Oeuvres de Lemaire 11^ 183 i « De 
Penthesilée, est faite ample mention en nostre euvre de Grece et 
Je Turquie et du royaume des Amazones ». 
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Cette magie du nom de avait encore toute sa puissance. 
Aussi bien la découverte du véritable Homère n'était pas pour 
ralfaiblir* Ce ipi pourrait d'abord étonner, c’est la généalogie 
qu'on étale ici^ meme au moyen de tableaux commentés avee 
solennité*Letonnementgrandit encore quand on voit Louis XII, 
souvent assez peu clumérique, changer sa devise : Eminus^ 
Comims en ces mots d'Aiichise : UUus avos Trojoe^ après la 
bataille de Ravenne (1). 

Mais Édouard III, dans une lettre adressée au pape Boniface 
et signée du roi et de ses barons, ne prétendait-il pas trouver 
dans les origines troyennes de F Angleterre une des plus puis- 



En 1456, le pape Aeneas Sylvius n ecrit-il pas à Mahomet II : 

« Les Turcs, faux descendants des Troyens, seront chassés, 
avec Taide de Mercure, au profit des Italiens, vrais descendants 
de Teucer qui relèveront l'ancien empire de Troye ? (3) NVvait- 

(1) On sait que l’esprit frangais a pris sa revanche p. ex. dans le 
poème des murs de Troye ou roriyine du burlesque^ par Charles 
et Claude Perrault. (Paris, Louis Cbamondry, 1653). 

(2) jV, Cbassang, Hist. du roman ; Essai sur le théàtï^e latin au M. A ■ 
— iMoland et dTIéricault, Nouvelles fr. en prose au XIV® siècle, 
Introd. p. 45 à 13t. Les métamorphoses de la légende troyenne, — 
P. Stapfer, Drames antiques de Shakespeare (Troilus et Cressida), 

(3) Zeîler, Italie et Renaissance, I, 3ü, — Cf. Leber, Collection de 
dissertations, t. “ Ed. Duuiénil, Mélanges arehéologiq, III, — 
K. L, Roth, Germania. — Barante, Les ducs de Bourgogne, éd, 
Reilïenberg VI, 6. 





DK JKAN LKMAIhK DE BELGES* XLVII 

/ 

on pas aussi inventé une lettre de Mahomet II, le vainqueur 
de Constantinople, se réclamant d’Anténor, aussi bien que les 
Padouans ? 

Le chanoine Audigier(Traité sur rorigine des Français, 1676) 
atSrme que Clovis déjà croyait à cette origine classique, 
Leibnitz soupçonne quelle dérive de tout ce qu’on a lu dans la 
chronique de Prosper Tiron, à la fin du IV*" siècle. Une charte 
de Dagobert porte : ix nùbiliuhM ei antiquo Trojanaruvi 
reîiquiarurn sanguine nati^ ce que reproduit en d’autres termes 
une charte de Cliarles-le-Chauvc. Pas un moine chroniqueur 
qui ne s'incline devant ces traditions, que VAnnO'-lied de 1085, 
rappelle par les mots : « Die trùjanuchen Fmnkm, jï Guil¬ 
laume, abbé de Trond se vante d'avoir vu Gerberge, petite- 
fille de Priam en Tan 980- 

Quoi d'étonnant, en somme ? Ces âges sans critique révé¬ 
raient « Rome la grant » comme la source de toute clergie. 
Un poète ancien, on le voit encore dans Lemaire, avait autant 
trautorité que César ou Hérodote, Puisque les Romains affir¬ 
maient la descendance trojenne des Arvernes, des Massaliotes 
et d'autres Gaulois, pourquoi ne pas tout simplement universa¬ 
liser cette donnée? Rome elle-même dérivait de Troie; elle 
était fière d*être le séjour des Aeneadae, comme on disait dans 
les fables officielles (l). Les Césars s'appliquaient ce que Timée, 
Timagène et d'autres grecs avaient imaginé pour fiatter les 

{]) Patin, Études de litt- latine II, 194. — Cf. Fiée hier, Mémoires 
sur lés grands Jours, p, 44 : « Le président de Novion dit que les 
gentilshommes d'Auvergne sont issus du sang des Troyens et des 
Romains. » Sylvestre de Sacy déclarait encore regretter qu'on ne 
s’en tînt pas à notre origine troyenne et â notre bon roi Francion 
fils d’Hector et l’ondatour de la monarchie française. 
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Romaiûs qui dès 250 avant (sinon plus anciennement) 

avaient proclamé cette noblesse homérique. Le prestige d'Homère 
avait été partout si éblouissant que déjà vers Tan 600 Stési- 

i 

chore chantait aux Siciliens les voyages d'Enée en Occident, 
Et, dans la littérature française, Jean de Meung, peut-être, 
avait composé sur la Destruction de Troye la Grant un poème 
d'où Jacques Millet tira son Mistère de 1463. Le temps n'était 
pas encore venu où André Thévet (Cosmographie universelle, 
1575) osera dire : « C'est se moquer et tordre le nez à Thistoire 
de feindre de tels bastisseurs. » 







Les Illustrations^ dit Gaston Paris {Hist* poétiij* de Char¬ 
lemagne) sont le couronnement de cette longue infatuation clas- 
eique, de cette manie gréco-latine. Mais Lemaire prétend faire 
œuvre de réaction originale. Il oppose gravement Dictys à 
Daros pour discréditer les inventions romanesriues qu'il attribue 
à Guy de Columna, juge messinois du XIIP siècle et qui n'est 
que rarrangeur, le des7nmeur du Ro^nmi de Troye de Benoit de 
More (1). Faut-îl regretter que notre poète n*aît paa connu 
le trouvère tourangeau? Certes, avec sa douceur courtoise, il 
eût été choqué de la brutalité avec laquelle le prince Heclor, 
en vrai chevalier du XIP siècle, traite Andromaque qui, d ail¬ 
leurs, apparaît comme une virago de la dernière classe du 
peuple. Lui, qui bo délectait, faute d^hellénisme, à la lecture 
de la prose latine de Laurentîus Valla {2), n'y aurait plus 
reconnu les belles scènes de Tfliade, ni celle des Adieux, ni 
celle des supplications suprêmes de Priam et d'Hécuhe. 

Au surplus, dans le roman de Paris et Oeuone qui forme la 
plus grande partie du 1®'“ livre pour ne finir que fort avant 

(1) Benoit de S**' More et le Roman de Troie ou les niétamor- 
pboses d'Homère et de répopée gréco-latine au moyen âge par 
A. Joly, prof, à la faculté des Letiros de Caen. Ouvrage couronné 
par l'Acatl. des Inscriptions et B, L, Paris, Franck, 187L 

(2) Homeri poetarum supremi llias per Laur. Vall. in lalinum 
sermonem traducta foelioitcr incîpit, Romæ, 1497. 
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dans le second, la transformation poétique est toute autre. Elle 
rellète la grâce et la finesse des cours de Marguerite et d'Anne 
de Bretagne. Le style est d'uiie douceur élégante qui annonee 
Amyot et TAstrée* A partir du chapitre XX, par des pentes 
ombrageuses, gazonnées et doux fimranUs^ comme dira Mon¬ 
taigne, nous arrivons à cette prose poétique, « dulcifluente d 
et de rotondité sonore qui débute vaguement dans Henri de 

Valenciennes pour s'italianiser dans Ghidstine de Pîsan,se 

» 

cadencer cicéroniennement dans Alain Chartier, Gerson et se 
surcharger, se compliquer amlntieusement dans le bourguignon 
Cliastelain (1). 


Cette idylle qui précède la tragédie troyenne peut être con¬ 
sidérée comme le premier modèle de ces récits pastoraux qui 
eurent tant de vogue jusqu’à la fin de lancien régime. L'auteur 
rfa pourtant pas songé à Théoerite, très peu à Virgile ; il s’est 
inspiré de préférence des Héroïdes d'Ovide et de ses deux naïfs 


commentateurs Ubertin et Antoiiia Volsc, 


(1) « Lu prose tu pourras poétiser aussi : 

Le grand stagiritain te le ]>ermet ainsi* » 

(Vauqualin delà Fresnaye,l’Art ]voëticjue fraiigoîs,ch, 1(, 

On s^étonne que M. Pellissier (le iMouvement littéraire au 
19"* siècle LS^9, p* ü4) ait pu dire si oalégoriquement : « Chateau¬ 
briand a ce secret tlu nombre et du ryilinio que notre prose avait 
toujours ignoré, « 
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Il est toutefois visible qu'il a voulu se conformer à quelque 
pensée secrète de Marguerite quand il parle de la « fruetueusa 
substance contenue sous Tescorce des fables artificielles. » 
Malgré une certaine liberté de détails amoureux, tels que les 
permettait t'état d’âme du XV!*^ siècle^ il faut bien reconnaître 
que le roman aboutit à un panégyrique de l'honneur conjugal. 
Or, si nous remarquons que le jeune archiduc Charles est 
désigné dans ce texte « nostre beau Paris Alexandre qui sera, 
plus tard un Hector », qu’est-oc qui nous interdit d y reconnaître 
comme une sorte de Télémaque allégorique, à Tusage du futur 
Charles-Quint, déjà âgé de neuf aus ï (1) 


Tantôt il eiiaiite les bienfaits de la paix, tantôt il énumère 
les pèlerinages de Xerxôs, d'Alexandre, de César, de Constan¬ 
tin, etc. aux ruines de Troie n pour servir à lenhort et admo- 
nestement de nos princes chrestiens contre les Turcs » tantôt 
enfin il décrit avec une complaisance significative tous les 
exercices propres à développer les forces physiques, comme s’il 


plaisait aux idées pédagogiques du gouverneur de Cliièvres- 


Clumay (2). Un berger, qui ressemble â celui de Longiis, prend 


(1) On voit, par la Correspondance (Leglay) combien Maximilien 
et Marguerite s'occupent de cette éducation. Cf, Henne, Hist, de 
Charies-Quint II, 

(2) A cette époque, le jeune archiduc Charles est roi du tir des 
coulevriniers do Malines, du üraiid-Serment de l'Arbalète à 
Bruxelles et de celui de \\\.vollIaiidbogen} à Mali ries. Son frère 
puiné, Ferdinand, était élevé chez son aïeul en Espagne, 
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soin i]ù (]ualrô enfants qui sont comnie !a préfiguration de 
CliAi’Ies, d'Eléonore^ d’Isabelle et de Marie, les quatre enfants do 
Philippe le Beau mis sous la tutelle de Marguerite ; on pense 
aussi bien souvent à Télémaque chez Admète, La rencontre 
d'Oenorie et de Paris au 24® oliapitre, semble un premier essai 
de Fénelon* A la douceur du stj^le s^ajoute encore la morale 
spiritualiste* 

Le Jugement de Paris est un épisode à étudier pour saisir 
au vif rédosîon de la pensée du XVP siècle* C’est évidemment 
une partie capitale et soignée cou amore. Outre le coloris à la 
Rubens et les grandes figures d’une magnifique tapisserie 
mythologique de Bruxelles, on y retrouve les naïfs souvenirs 
du moyen âge qui moralisait tout, jusqu'^à trouver de la théo¬ 
logie dans Ovide. 

Pourquoi Lemaire accumule*t-il ici toutes ses richesses même 
iïieompatibles ? Pourquoi, après le réalisme le plus hardi, le 
platonisme le plus subtil? Pourquoi tant de beaux discours, 
tant de convermzioni à la fiorentine et presque à la Scudéry ? 
f^ourquoi celte musique du doux coulant ramage et ces ravis¬ 
santes gentillesses d’un paysage réellement pastoral? (1). 

C'est que le moment psychologique a sonné : il faut « prester 
ascout » à la haute leçon qui doit un jour sauver Charles d’Au- 
trieiie* (2) Le voici l’arbitre des trois déesses, c’est-à-dire, des 

(1) «Il est certain que les plus riches traits de cette belle hymne 
que nostre Ronsard fit sur la mort de la royne de Navarre sont 
tirés de luy, au jugeuient que Paris donna aux trois déesses* « 
Kstîenne Pasquier, Recherches de la France^ livre VU, cliap* V. 

(2) J* Wey (Hist* des révolutions du langage en France), n'a pas 
vu que ïMiilippe do Maiîîiôres, par son Songe du viel %ielerm, était 
le précurseur de Lemaire* Même intention d'allégorie pédagogique 
{pour Charles VH), même ampleur périodique* Il était fort prisé par 
le cardinal Du Perron* 
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trois partis à prendre. Oublions le Charles-Quiiit réel, ceUu 
que ni Vives iiî Erasme ne purent diriger, celui que Vacca et 
Adrien endoctrinèrent trop à la Sénèque et à la Burrlius (1) 
tandis que Chièvres n'en eût voulu faire qu'un soldat. 

a Le doux vent Fauonius, qui souffle d'Occident et fauorise 
aux boutons sortans des branches des arbres, faisoit ores per 
doucettement et figurer multiformement la partie superficielle 
des nobles ondes du Scamander. Et le tresbel Alexandre se 
delectoit à ouyr le chant des oiseletz^ qui decoroient la fresche 
matinée de leurs harmonieuses chansonettes.*.,* • Toute la 
nature est en fête printanière et se prépare à recevoir les Olym¬ 
piens qui doivent assister aux noees de Thetis et de où 

la Discorde jettera œ la pomme d'or w entre Junon, F^allas et 
Vénus. Ganymôde prononce un discours précieux et solennel 
comme Jean d'Auton en mettait alors en ses royales chronî* 
ques. Mercure est plus fin, plus trouveur de vocables rares. 

A remarquer Targument que l'auteur donne de son 31* cha^ 
pitre, (t Récitation des oraisons et des offres faîtes a Paris 
Alexandre, par les deux puissantes Déesses Juno et ï^allas. 
Avec explication totale de leurs habits, aornemens, valeurs et 
puissances. Esquelles choses qui bien y voudra viser, on peult 

(l) Il ne dit, il ne fait que ce qu'on lui prescrit : 

Burrhus conduit son cœur, Sénèque son esprit 

(Racine^ Britannicus). 

Encore en I5t6, Alonzo Manrique, qui fut plus tard archevêque do 
Séville, écrivait : à Notre prince a d’heureuses dispositions, mais 
on l'élève mal. Il devrait avoir plus d’entregent. Il est trop con¬ 
duit, il n’agit et ne parle que d’après autrui. Il a près de dix-sept 
ans; n'est-il pas tem|îs qu'il agisse S]»ontanément« (V. les 
jugements des diplomates tlans le 1®^ vol. de Hermann Baumgarten 
Geschichte KarPs V. (Stuttgart, — Cf. Varillas, La pratique 
de l'éducation de Chai les-Quint* Paris 1Ü81>, i voL 
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cueillir as^ez de fruit allegoricqiie et moral aux couleurs poe- 
ticques. » En effet le moindre dét^^il de toilette a sa « signi¬ 
fiance » eommo dans le Parement et le Triomphe des dames 
d'honneur d'Olivier de la Marche* Junon, d’abord en st;yle im¬ 
périeux, morigène le futur maître du monde (car on est bien 
plus près de Charles-Quint que de Paris) : « Dresse les voiles 
de la pensee tiuctuante es flotz de ieune cupidité, en vouloir 
liautain de sceptres maintenir* Savoure la béatitude de ceux 
qui rognent et qui ont tout pouvoir et licence d achever hauts 
faits, de débeller les orgueilleux rebelles {debellare superàos !) 
et autres diverses euvres appartenantes a la majesté tressacrée, 
Imperialle et Rojalle, et régime de la chose publique* » 

Minerve a le verbe plus savant, plus latin, plus novateur. 
Palsgrave, le grammairien de Henri VIII et qui n'a pas P hor¬ 
reur de Geoffroy Tory « pour les inventeurs et forgeurs de 
mots » donne aux gens de la cour de Windsor comme échantillon 
de « son Apulée ïï (1) cette liarangue magistrale : 

a Enfant de bonne indole, et de tresingerdeuse nature, lequel 
ie congnois par la démonstration de la physionomie, estre flexi^ 
ble à toute docilité, et à la compréhension du hault savoir que 
les dieux mesmes ont en leur espargne^ puis que ton vueil est 
ores en balance, ton pié prest à démarcher pour tirer ung che¬ 
min ou aultre (2), et les yeux de ta pensee intérieure vacillant 
en lelection de choses difïérentes, preris à eeste heure ton ploy 
non efîassable : imbue le vaisseau de ta noble ame, de liqueur 

(1) If Esclarcissernent de la langue frarigoyse par Palsgrave, 
p. 62 de réd.Géiiin (Documents inédit^* 185:2). 11 en donne même 
une transcription phonétique, afin, dit-il, de montrer la grande 
différonce (c/reat différence) entio le parlé et récrit. 

(2) Hercules in bivio. 
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prudente et vertueuse, et depainctz les tablettes de ta liaulfce 
perspicacité de couleurs précieuses et immortelles,.» d 

L'étude que Junon faisait « postposer n à la vie active d'un 
prince, Minervt? y insi-te avec toute rargumentation scientifi¬ 
que du temps, 

of A peine pouvait attendre Venus, à qui la prudente parole 
estoit fastidieuse, que Pallas eust sa raison aelieuee, quand elle 
ouurit la bouche pour parler. Mais auant il nous faut descrîpre 
scs aornemens. » Quels détails à faire pâmer nos chercheurs 
contemporains d’esthétique raffinée ! Dans ce portrait, dans ce 
luxe, dans ce gazouillis de sirène, qu a pu signaler i un idéal 
nouveau créé p^^r Lemaire » (1) Et cependanî, remarquez l'in¬ 
fluence de Marguerite alor\'^ tutrice des quatre enfants de son 
frère. VénuSj maigi^é les touches vol u[ï tue us es d'un pinceau 
italo-flymand, incline toute sa grâce devant t les riopces chastes, 
honnestes ei iegîtimes. » C'est une ciiasie \'énus Uranie, en 
< dépit des rhétoriques couleurs » d*un marivaudage ([ui a la 
fraîcheur dune syntaxe naissante. 

Par cette frondaison luxuriante, analogue à l'acharnement 
do luxe déployé aux jubés de Brou, de I^onvaîn et de Dixmude, 
Lemaire satisfait les goûts somptueux de la Cour et semble 
provoquer ce compliment de Dubellay : < Bien dfrayde que 
Jt'an Lemaire de Belges me senihle anoîr premier illustré et les 
Gaules et la langue iVaiiQoyse, luy donnant beaucoup de mots 
et manières de parler poétiques, qui ont bien serny mesmes aux 
pins excellents Je nostro temps. i Co que Pasquier confirme en 
ces termes : 


(l^ La beauté des Ibnitiies dans la Littérature et dans LArt, du 
Ji^au 17“ siècle î analyse du livre dWut. NIplius, Du Beau et de 
TAmour, par J. HouJoy, Lille, 1876, 
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B Le premier qui à bonnes enseignes donna vogue à nostre 

poésie fut maistre J. Lemaire, auquel nous sommes infiniment 

redevables, non seulement pour son livre de VIllustraUon des 

* 

Gaules^ mais aussy pour avoir grandement enrichi nostre lan¬ 
gue d’une infinité de beaux traits tant en prose cjŒen yers, dont 
les mieux escrivans de nostre temps se sont sçu quejquesfois 
bien aider. i 
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Afin que <t lune des meilleurî^ parties du fruit de toute ces te 
œuvre, cest a sauoir le jugement de Paris soit mieux auotorisee 
et esclarcie iï on va jusqu^à invoquer un mot de Tapôtrc St- 
Pierre au philosophe Nicétas* Il s’agît d’allégorie comme dans 
le Virgile de Planeiadès, qui alimenta tant de siècles de sym¬ 
bolisme. (ï) 

Bien que le second livre n’ait paru qu’en 1512, après avoir 
été présenté « à Madame Claude, (2) premtère fille de France, 
au chasteau royal de Blois îe premier ioiir de may, par 
J. Lernairt', secrétaire et indiciaire de Madame Anne deux fois 
Royne de France, l’allégorie continue sa marche solennelle et 
son interprétation grandiloquente. C’est maintenant la tra¬ 
gédie de Troie amenée par la belle Hélcne, la fatale incarna¬ 
tion de Vénus. « Icy, dit Fauteur, vous cognoistrez quelle difTc- 
rence il y a entre Vénus dame de mollesse et do lasclieté très 
damnable, et laufcre Vénus deesse darnours et do beauté pure et 
nette, qui sentend de vraye amour coniugale et licite.» Tout 
en suivant Dictys (3) et surtout Homère dont i! sent bien 

(1) J, Stechor, La légende de Virgile en Belgique (Bulletins de 
fAeail. royale, 3" série t. XIX 5). 

(">) La [uincesse Claude ifavait alors que treize ans. 

(3) Les Occidentaux préréi^aient, ce])eîuiaut Darès, parce qu'il 
était de Phrygie, c'esLa-diro troyori. Cl'. MoIeuuI et Tlléricauit, 
Nouvelles françaises en prose du Xi siècle (ïnlrod.) 
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« latiticquité » il poursuit £,011 thème de sagesse pr-iiieière. Il 
rappelle à « ions gaLiilzhorames modernes » combien le grand 
poète signale la misère des u elfeminés et des appaillardys. jï 
L e deuil d'Oenoiie à la mort tle Paris est développé comme s'il 
s'agissait des deuils de Marguerite, rhéroi'ne a de la vraye 
amour coniugalle. » (II, 206). Eu termiiiant son Iliade ou plutôt 
ses posthomerica^ le poète qui se croit et se dit historiographe, 
prend gravement à partie riroiiique déclamation où Dion 
Çhrysosthôme soutient que Troie n'a pas été prise, 

a Et par ce second livre, tous lecteurs et auditeurs se peu¬ 
vent bien tenir pour oontens et, bien informez de la vérité de 
toute lliistoire, qn m pai^ictures et tapmeries on ne fasse 
plus nul Z abus, sinon que (1) îerreur inveteree de Guy de la 
Colonne et de ceux qui loot eïisuiuy, tant en rime comme en 
prose, lesquelz ie ne veulx pas nommer, vaillent mieulx que 
ceste mienne euvre laborieuse et bien différée n. (2) 

Il faut songer à Tépoque de transition de ce que les allemands 
appellent le mittel/ranzùnsch peur ne pas trop sourire quand 
il se vante d'avoir découvert le docte commentateur de Mané- 
tlïon : a de laquelle communication faisant à la chose publicque 
pour mieux hoiiiioicr les Princes, ic m'ose bien vanter sans 
arrogance auoiresté le premier inventeur, quand leuz recouuré 
leseuures dudict commentateur â Romnie, n (3) 


(1) C'est*â"dire, <\ rnonisque*... — Emile Cliasles(Eoho de la Sor¬ 
bonne, fil, a85) dit que la cailnHlrate tie Beauvais a des tapisseries 
représentant Jupiter et Hercule apjiortant en Gaule l'alpliabet et 
la civilisation* Ce serait cEaprès le lexie des Illustraiiofis. 

lâ) C'est le des Anglais. Nous savons par le premier Pro¬ 
logue combien raiiteur a mis de temps à rédiger son livre. 

(3) Il s’agit dhVnnius dé Viterbe. le grand ami du |ïape Alexaji- 
dre VI (Borgia)ct qui connnentait des textes fhiitaisistes dans ses 
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Au troîsièmo livre, non moins laborieusement digéré, puis¬ 
qu’il ne fut « acomply en la cité do Nantes ^ qu'en décembre 
1512, l’auteur, faisant hommage à Anne de Bretagne, à la 
Junon Armoricaine des bois dessinés par Perréal, revient à son 
véritable objectif : l’Europe pacifiée pour délivrer les esclaves 
do la Turquie. 


De lune et lautre Troye, une mes me faisons : 
Et à ce nos nepveux dun courage induisons. 


Dans son imagination toujours en éveil, si le premier livre 

A 

n’a été que le bourgeon, le second la Heur, ce troisième doit être 
le fruit. Par la propbétio d’Helenus, Charlemagne a été désigné 
comme chef des deux Frances, la Germanique et la Gauloise, 
Puisse la bonne princesse, qui tant aime la littérature, être 
« moderateresse et moyenneresse du bien de la Paix univer¬ 
selle ! )> 

Cette fois, il veut se faire plus savant que poète. « Assez 
dauUres allégations y Jia qui sont tirees des anciens livres, 
marbres, inscriptions et vieux epitaphes, dont laeteur ne sait 
pas les noms de ceulx qui les ont composez, j> (1) Une seconde 
dédicace est à l’adresse de monscigrjeur maistre Guillaume 
Crétin, « venerable et singulier orateur, trésorier du bois de 
Vincennes, cbapellain ordinaire du Roy treseb res tien Loys 
douziesme, n A ce couronnement de Toeuvro maîtresse peut 

Aniiquita£u7ii vaî'farjimi volianma {Rome 1408 in-folio). C’était 
aussi un jiartisan tie la croisade turque, (De fuDndscliristianorum 
triiimphis in Turcas.) (iénes MSO, îri 
(1) 11 se vante ailleurs d'avoir (iécouverl et dcchiflré plus d'une 
inscri|Jliori tant deçà comme delà le Rhin, et en nostre Gaule 
Belgique ; mais, afin que trop grand i>rolixit6 sur un propos n’en 
gendre eniuiy, il vaut ndeux icy cloi're le (las. 
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bien présider celui qui encouragea ses débuts à Villefranche* 
« Il me semble que ce présent troisième livre est imprimé 
assez feablement par maistre Raoul Cousturier, et digne assez 
destre veu et leu et prisée comme la façon de lun des disciples 
de ta domination. » En parlant ainsi, il se souvient de ravoir 
jadis appelé monarque de la rhétorique. 

Il se souvient aussi de Marguerite^ malgré la dispersion do 
ses liommages, A propos de la grand cité de Sicambre » fon¬ 
dée par Francus sur le Danube, l'auteur de VAmaniverd a soin 
de raconter comment la fille de Maximilien, au lendemain de la 
mort de Philibert, alla voir et boire te en une coupe d"or, à la 
source primitive et fontaine du grand fleuve Dunoe. » 

D'autres souvenirs encore Pobsèdentj quand, alléguant 
Jacques de Guy se, il cite la forêt de Mormale, les chasses 
d'Ardenne, les ruines Nerviennes, les légendes du chevalier au 
Cygne, Gambrinus le dieu du vin d'orge, riinion des Thiois et 
dts Wallons et les origines de Gand, d'Anvers et de Tongres (2). 
Malgré sa résidence à la cour française, il déclare, de par une 
étymologie digne du temps, que la « terre de Germanie est la 
vraye germinateresse et produiteresse de toute la noblesse de 
nostro Europe. » C'est pour conclure par la ce genealogie 
historialle de lempereiir Charles le Grand n et aboutir au voeu 
de Timion gallo-germanique qui fut aussi, il y a cinquante ans, 
le rêve de Victor Hugo (3), 

Dans la u Peroration de lacteur aux nobles lecteurs et audi- 

(2) Il faut lire II, 353-355, [loiir le voir aux prises avec les étymo¬ 
logies flamandes. 

(3) V. Le Rhin : « I/alItaiice de la France et de rAllemagne 
disposera des destinées de l'Europo et du monde. Même mission, 
mênies devoirs.... Leur union s'impose. » 
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tsars » il sinolitie avec modestie : « Et mha semble que ie 
faisoye comme font ceux qui amassent les menuz espics de blé, 
après les moissonneurs : on ceux qui gardent de perdre les 
raisins que les vendangeurs ont laissez derrière » ajoutant gra¬ 
cieusement : a laquelle chose est permise à chascun par droit 
diiiin et humain. î> 

Par une chaleureuse péroraison, il adjure tous ces peuples 
de meme origine de courir sus aux Turcs. (1} Pour lui, « quand 
il plaira à noz souverains, Prince et Princesse, n il parachèvera 
son livre sur l’Asie, tel qu’il Ta promis au grand autel de 
St Pierre de Rome « pour le bien publicque de toute la Chres- 
tienté* » 


fl) En Î503, à Anvers, Thierry Martens avait imprimé Exho7*ta- 
tîon aux prince.^ chf*esfiem i>ar Jean Faber de Carvniio, chape¬ 
lain de Maximilien (CU. Iluelens, L'amour du livre, Bnix., Falk, 
1S88 in fol.). Encore en iri29, Louis Vivès, Tami d'Erasme, publiait 
De C07idüwne vUete christianoîmm sub Turca et s'attirait la 
colère de Charles-Qui ut en lui dédiant sonBe Concordia elDiëcordia. 
(Altmeyer, Les précurseurs do la Réforme aux Pays-Bas U 76.) 
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Ce poème de riinion, comme le fut TEnéide en soa temps, 
pouvait, sans esclandre, être tour à tour dédié à la France et 
à TAutriche. Elles étaient dVilleurs dans un intime accord 
depuis la ligue de Cambrai* On avait vu un prince-cvéque de 
Liège, Erard de la Marck, paraître à AgnadeL C<F!tte victoire 
avait fait jurer à Maximilien une inviolable reconnaissance à 


Loniâ XII ; il lui avait même annoncé qull venait de brûler un 
livre, conservé à Spire, et dans lequel étaient noies tous les 
griefs de l'Empire et de la nation germanique contre la Franc^^, 
Quoi de plus légitime, dès lors, pour Lemaire que d'écrire 
autant pour Tun des pays que pour rautre ? 

La légende de$ Vénitüm, il le déclare à Louis lîarangier 
(1509) « est à llionneur de Madame Marguerite, » Car elle doit 
détester ces orgueilleux écumeurs de la Méditerranée, qui « ont 


maintenant le vent au visaige, » Depuis 1506, il sait toutes 
les propliéties qui les menacent. Mais « c'est euvre de Dieu, 
et non des planettes » ce Lie ruine d'une république qui tient 
avec les Turcs plus qu'avec les Chrétiens. Cette catastrophe 
n'est que trop méritée. Pour raconter tous les méfaits d'une 
politique astucieuse, cruelle, cyniquement mercantile^ la prose 
poétique nest plus de mise : il y faut un style âpre, violent, à 
remporte-pièce et qui risque môme de frappt r fort plutôt que 
juste* » Plaise aux lecteurs supporter benignement la grosse 
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tornure du langaige peu élégant : car iaj plus eu de regard à 
ce que la narration hîstoriale soit garnie de vérité, que eoulou- 
rée de fleurs de rethoricque, > (1} 

Lemaire termine par une ballade donlle où il montre Prîam, 
bien vengé d’Anténor, do celui que Dante appelle le traître. Tan¬ 
dis que la Légende paraissait à Ljmn, on en imprimait une sorte 
de paraphrase flamande à Anvers : Venegwi oftes de came daer 
orne datUt ge$chil rijU Umehen Venetumm en ien Rdmi- 
schen Keyser en den iZonimk mn Vmnokrijrk ghenarreeH, La 
meme année encore Pierre Griiigoire, soutenait les memes idées 
de politique myope dans VEntreprise de Venise. A cette occa¬ 
sion, on vit paraître les premières feuilles volantes destinées à 
annoncer les événements politiques. La Bibliothèque Nationale 
de Paris conserve un de ces bulLiius primitifs : « (Test la très 
nohle victoire du roy Louis XIP de ce nom, quil a lieue 
moyennant laide de Dieu sur les \"éniciens, » (2) 

Bientôt le poète de Bavay devait passer formellement au ser¬ 
vice du roi de France. Ce ne fut pas une rupture avec la Bel¬ 
gique comme on le vit pour Coraines, La chose se fît d'une façon 


(1) V. Les Lamentaeions de Venise. (Catalogue de !a Ribliotbôque 
RotJischiid, nf5 509). CL Triumphe du treschrestien Roy de France 
Louis XIh" de ce nom, contenaniroi-igineet la tlôclination des Veni- 
ciens avee larinée dud. Roy et celle des ditz Veiiiciens* (Lyon, 
Claude ilaoust, autrement diet de Troys, le XllIJ*^ jour du mois de 
nov, !r)09 (—in-P gotliique). OEuvre de Sympliorien Cbampier. 
— Le catalogue Rotiischild signale encore d'autres pièces, telles 
que 110 2109 : Lettres envoyées à Paris iie par le Roy en sa Court île 
Parlement, etc. « C'est la très noble et tresexeellente victoire du 
Roy sur les Veiiieiens (Lyon, 1509). 

(â) Jacob Burckhardt, La dviiisaUon en Italie au temps delà 
Renaissanee/trad. Sclimidt(1885), dît que la ligue de Cambrai réus¬ 
sit à affaiblir un Etat que Fltalie aurait dû soutenir de {Dûtes ses 
forces réunies. Daru, Bist. de Venise, V, 0 [éd, Bruxelles; va jusqu'd 
donner tort à Louis XIL 
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presque inconsciente, et non sans une grarifle indu^enco de la 
part de Marguerite. D antre part, Louis XII n’appela pas offi¬ 
ciellement Lemaire parmi ses polémistes, les d’Autou, los Grin- 
goîre, les Robertet, les Seyssel, les Gaguin, les St Gelais, etc. 
Ce futPerréal, Tami de Lyon, peintre du roi, mais pensionnaire 
de la douairière de Savoie^ qui fit faire le grand pas* 

Jules II, plus italien que pontife, s’était brouillé avec ses 
alliés de Cambrai* Le trop fougueux successeur de St Pierre 
ne s'occupait que du pouvoir temporel, et se proclamait César 
autant que Po7iti/ex Maxmus^ tout en jetant son cri de guerre : 
Fuori i Barhari ! De son côté, Louis XII, malgré les inquié¬ 
tudes religieuses d'Anne de Bretagne, voulait avec Maximilien 
préparer un grand concile à Pise pour faire déposer le pape* (1) 
La querelle s’exaspérant de jour en jour, on ne parlait plus 
que de réformes radicales dans la république chrétienne. Une 
sorte de tragi-comédie se jouait aussi entre les princes qui 
prétendaient, après répuration de l’Eglise , réaliser enfin la 
croisade suprême, tafjt de fois promise contre les Turcs* On 
citait même un exergue équivoque de Louis XII : Perdam 
B(ibyl07iis %omm / Etait-ce contre Babjlone d’Égypte ? Etait-ce 
contre Babylone d’Italie ? (2) On guettait en outre dans le Liber 
ponti^calù les expressions impériales succédant à Sedes apos- 
toHca, à respuilim Bomanorum. (3) 

(1) Zeller, Italie et Renaissance, IL 

(â) Prodromi reformationis pia memoria recolendae sive nummi 
Ludovici XII regis GaHorum épigraphe ; Perdam Babt/loms 
contra Joh. Harduinum a Chr. Sigism, Liebe, Lipsiao, 
1717. CL Jules 11 à la porte du Paradis, dialogue attribué a 

Erasme, à Fauste AuJrelini et à Ulrich von Hütten, trad. Thion. 
Paris, 1875* 

(5) E* Lavisse, Fondation du Saint-Empire romain (Revue des 
2 mondes, 15 mai 1888* 
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Parut alors, parmi les jpamphlets les plus audacieux^ le 
Tniictu de la différeme des Scismes et des Coticilles de VB^Use 
et de la freeminence et utüilé des GomilUs de la sumcie eglüe 
gallicane. Sorti des presses d*Estienne Baland de Lyon (1511) 
il fut rapidement reproduit par presi^ue tous les imprimeurs de 
Paris^ reçut quelquefois le titre ti'ompeur de Prom^tuaire^ et 
fut en outre divulgué à toute TEurope par les traditions les 
plus diverses* 

a I)o2rt proeede tel liarcîiment à ma petitesse, demande 
Tauteur dans son hommage au roi? C'est qu'uu de vos bons 
serviteurs et varlets de chambre ordinaire, ajoute-t-il^ m'a 
donné Tassuranee que le labeur d'un moindre estranger ne 
serait pas dédaigné* jï Puis, comme pour sa propre satisfac¬ 
tion, il déclare qu en ce faisant, il désire voir le roi n en con¬ 
corde et fraternité des aultres princes chrestiens* ïj N'est-ce 


pas léeho du prologue du livre des Illustrations qui venait 
de paraître dans la meme ville ? 

Ici il y a deux prologues ; car on procède avec une solemnité 
digne d'un fécial ou d'un héraut d'arrnes. Terrible est la guerre 
qu'on proclame ; le manifeste ne saui'ait être trop explicite** 
Il faut près de cent-cinquante pages, pour m notUllier à la 


V 
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gent populaire, mesmement (surtout) quand lestât de la guerre 
est scandaleux, estrange et non accoustumc. }> {1} 

Tout en se prétendant bon catholique, Lemaire commence 
par établir quoies XXIV schismes sont dérivés (Time prétendue 
donation de Constantin, 11 ne s'écrie pas avec Dante (Inferno 
XIX) : « Ah ! Constantin ! de quels maux fut la source, non 
ta conversion, jnais la dot que reçut de toi le premier pape 
opulent ! n 11 va plus loin : il allègue « raisons presque irivinci- 
hies j> deLaurentValla, chanoine de S" Jean de I/atraii^ secrétaire 


apostolique et qui publia à Ronae meme en 1413 une Déclama^ 
Ho de falso crédita et emeutUa Constantini douaHoue, En tout 
cas, ditdl, « friandes et blandissantes sont les ricliesses tem¬ 
porelles, » Les tribulations de l’Église viennent surtout de 
l’ambition et de Tavariee des papes. « L’eglise ha esté depravee 
par opulence de ricliesses », telle est la conclusion de la pre- 
mièi'e partie. 

Dans la seconde, ii montre d'abord Clovis et Charlemagne 
ordonnant des conciles gallicans. Cost Flatina qu'il suit, le 
bibliothécaire du Vatican, ami de Bassarion, de Pie II, JePom- 
poniiis Lœtus, des humanistes et des académistes, mais princi¬ 
palement connu par Taliure franche de son histoire des papes. 

* , T 

EtaJt*ee à Rome î Etait-ce à runiversîté de Dole qu il avait 
appius à distinguer cet ouvrage ? 

Il aime à s’arrêter sur le concile de Clermont qui décida la 
croisade de Godefroi de Bouillon, En prodiguant sa période 


(l) H. Martin, Ilist, de France, VIF, : ** La plupai't des his¬ 
toriens iVont point accordé a ce pamphlet l'attention qu'il mérite. 
Sismondi ne le cite même pas. ïb Lacroix, le bibliophile, fanalyse 


avec son exactitude ordinaire dans son lîist. de Fmncê mt 
XVF s. (tom. IV, g89‘293). 
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cadencée à reproduire la harangue trUrbain II, il s’arrête à 
développer les raisons des Complaintes d" Outremer de Qu es nés 
de Béthmie, de Rutebeuf et de Maerlant. Plus loin, la dime 
saîadine de Philippe-Auguste Tin té cesse vivement. L’intérêt 
est autrement vif dès qu’îi place Philippe^e-Bel devant « le 
pape arrogant et tjrant des prestres, Boniface huitiesme* n 
Ou reconnaît ici la pression de la cour de Blois et des gallicans 
de Füurvière. Encore mieux la reconnait-on quand il cite 
<( un vieil livre de la librairie de labbaye d*Estuiy à Lyon » 
où il est question des prêtres mariés* Sous la meme inÜueuce, 
il n’a garde d oublier Pétrarque traitant Avignon de Babylone 
avide et meretrice^ nî le concile de Bourges pour la Pragmatique 
Sanction « qui est toute la moule et substance des saints canons 
du concile de Basle* » Aussi vante-t-il le Parlement et TUni- 
versité de Paris qui défendent contre Louis XI cette barrière 
« à lavariee insatiable de la court Rommaîne. j> Une autre 
barrière qu’il rappelle, c'est l’obligation d’un concile général à 
réunir tous les dix ans « selon les constitutions et decretz 
syiiodaux* y> Il ne parlera pas du concile récent de Lyon, parce 
qu’il n’a « aulcune charge d’en escrire, « La conclusion de 
cette histoire ecclésiastique, c’est que les princes doivent rester 
unis a pour la reformation des abus de leglise rommaine » qui 
doit précéder la croisade définitive* Il semble dire avec le 
comte palatin Evroïn de Cambrai (1) : « La guerre a trop duré 


(1) La geste tJe Gérard de Roussillon, \k 66, éd. P, Meyer. — 
f Et cependant, dit H - Martin VU, 81, la cour de Rome nourrissait 
toujours Tespoir ou du moins le désir de réunir la chrétienté 
contre le Turc- — Ce thème de Lemaire était, en 1376, celui de 
Catherine de Sienne, contre les Turcs qui menagalent Rhoiles* — 
FA en 1614 encore, ie père Josepli, la future Éminence (jrise, tra¬ 
vaillait ténébreusement à une chimère de croisade qui ne pouvait 
aboutir. 
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entre nous. Si nous unissions nos forces pour faire la:guerre 
aux Sarrasins, je crois qu'on en aurait bientôt fini avec eux. n 
L'auteur du Traiciié a préparé les conclusions de la troisième 
et dernière partie par quelques railleries semées de ci de là, 
par exemple, quand il parle de Dioclétien qui se faisait adorer 
comme Dieu, et baiser les pieds « comme font les papes 
modernes, )> (III, 250), Il faut se liâter de réformer, puisque 
la réforme a été « de longtemps prognoatiquee et prophétisée 
par les Sibylles » surtout à rapproche du très redoutable 
vingt-quatrième schisme « prochain advenir, ï> Il ne sait pour¬ 
tant pas que dès 1510 Luther vint à Rome L,.. (J) 

Reprenant rinstoire des Schismes, sans oublier ni ia légende 
de la papesse Jeanne, ni les scandales suscités par les anti¬ 
papes, dont plus d'un « sestoit donné au diable )> il décrit les 
fréquentes séditions populaires de Rome. La vénalité des offices 
les plus augustes, les désordres amenés par Guelfes et Gibelins, 
rinsolence des hérésiarques, tout a contribué pour amener 
finalement les horribles contingences prévues par Astrologues 
et Mathématiciens, Une réserve pourtant est introduite à propos 
de ces vaticinations : « Y donner foy, autant que mere Saincte- 
Eglise le permet, jï 


(!) Lenient, La Satire au XVD siècle, I, 272 î «t Le belge Jean 
le Maire dénonçait a la chrétienté le pontife dont Tarn bit ion 
menaçait de faire naître un nouveau schisme. Ces recours des 
pouvoirs k Topinion par la voix de la presse deviennent plus 
fréquents (le jour en jour. Chaque roi a sa,cohorte de pamphlé¬ 
taires toujours prêts à ferrailler : « légistes retors, chroniqueurs 
gagés, valets de cliambre officieux, poètes affamés, érudits sen¬ 
sibles aux pensions, etc. » Mais fautdl compter ici Érasme, bien 
quffin lui attribue le pamphlet De Julio coelis eœclu&Q (février 
1309)*/ 
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En manière de conclusion grénérale de tout le TraicUé^ vient 

* 

une page violente traduite u de mot à mot » du livre De exilio 
d’Alain Chartier. Goîui-ci déplore le cétihat des prêtres : h un 
nouvel statut en leglise latine, qui desseura lordre du saint 
mariage davee la dignité de prestrise, soubz couleur de pureté 
et chasteté sans souillure* Maintenant court le statut de coneu- 
binage, au contraire.*, w (1) Puis il décrit a la desordormance 
auaricieuse des prostrés, » 

« Que apporte la constitution de non marier les prestres, 
sinon tourner et euiter légitimé génération, pour convertir en 
aduoutreriOj et rhonnesto cohabitation dune seule egpouse on 
multiplication desehaudee luxure? » Alain Chartier voit dans 
ces horreurs la prochaine « venue dAntîchrist. a Lemaire so 
prévaut de ces lignes qu’îl traduit pour résumer son pamphlet* 
Trois choses ont « gastc Leglise : cestassavoir, Ambition mère 
davarice : Obrnission des Concilies generaux : et interdiction 
de mariage légitimé aux prestres de leglise Latine. » 

Tout le monde doit donc prier Dieu a quil vueille reformer 
et renouveller son Eglise, tant au chef comme aux meml>res, 
]ïar un très bon et très grand concilie universel de Leglise 
catholique, » Alors les princes, en pleine union et concorde, 
pourront abattre la secte des Mahomethistes* 

Voilà donc la « grande dîJTiirence » expliquée. Les Schismes 
qui détruisent tout viennent du mauvais gouveriicment des 
papes, tandis que les rois s’efforcent de ramener Tordre et la 
paix en provoquant de fréquents conciles. (2) 

(0 V. De oontinentia sacerdotum, sub liacquestiorie utrumpapa 
possit eiim sacerdoie dispensare ut nu bat. Impressum oppido 
Nurmbergensis, per dom. J- Weyssenburger, presbyterum. 1510. 
in4® go tin). 

(i) H. Baumgarteii, Gescü. Karls V, 11, dit que la menace 
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Pour mieux défendre la cause de Louis Xlf^ on imagina un 
étrange épilogue au TraiôtU qui lui-même ne manquait pas déjà 
de bizarrerie. C'était là sans doute ce que Rabelais {II, 30) 
indiquait par ces mots : h Je vis maistre Jelian Lemaire^ qui 
contrefaisoit du pape.*, » Cette dernière petite parlimle qui 
devait cf conclure toute leuvre îï était intitulée : « Sensuit loc- 
casion et matière du recent et nouueau saufeonduit donné de 
plein vouloir par le Souldan, aux subjetz du Roj treschrestîen, 
tant pour aller en pèlerinage au saint Sepulchre, comme traf- 
fîcquer marchandement en ses terres et seigneuries Doultre- 
mer. h 

On y vantait la Soudan Abymazar Causer, Rlgaury, roj des 
Egyptiens, Arabes et Agariens (1). Furieux d’abord de la vic¬ 
toire des Chevaliers de Rhodes au port de Jaffa (21 août 1510), 
il avait fini par cc se modérer et refrener. » Le consul de la 
nation française, Philippe de Parées obtint meme pour le roi 
U le domaine et gouverne.ment du saint Sepulclire, » Un sauf- 
conduit du Soudan, apporté à Lyon par un chrétien de Raguse, 
y fut publié à son de trompe, « durant le temps de caste foire 
de Pasques au moys de May, lan 1511 s en présence de Tam- 
bassadeur du Soudan et de Monljoie, souverain roi d’armes de 
France. Jamais termes plu.s pompeux n’avaient célébré la poli- 

d*un concUe, de la part <le Cliarles-Quint, ne fut qu*une manœuvre 
pour îiitimider Clément VII. Au fond, l’empereur ne songeait sérieu¬ 
sement ni à la réfbrLûc de l’Tîglise, ni à la convocation d'un Con¬ 
cile général. Cf* d’Héricault, préface du tome, pp. XLllI-LIL 
des Œuvres de Gringore (Bibliothèque Elzévirienne). 

(I) C’était le sultan iMalo-k cl Aclirof Aboul-nasr, Saïf-eddin, 
Quan sou el Glioury, qui régna on Egypte de 1501 à 1515. Quaîit 
aux Agariens ou lîcujai'eni^ on sait que c’est le nom byzantin des 
Sarrasins. On sait aussi que Soudan, forme provençale du mot 
SuUan^ prévalut jadis pour les souverains d’Egypte, 
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tique gallicane. On eût dit au^si que le Soudan avait signé le 
traité de Cambrai, tant il acablait ses anciens amis de Venise* 
« ffrand merveilles differentes, s’écriait Lemaire, voyons 
nous en nostre temps. Voila le Soudan qui se monstre tant gra¬ 
cieux et tant benevole, et le Pape, au contraire, maudit et 
excommunie à tort et par grand ingratitude. Le chef de la loy 
Maliometiste ne demande que paix, et le Primat souverain de 
nostre eglise, se treiive tant rigoureux et tant mal traitable, 
quil ne se veult de porter ny abstenir des armes, et deffusion 
de sang humain. » C’était le thème dramatisé à Paris par 
P. Gringoire, en sa moralité de VHomme obstiné et même en sa 
sotie du mardi-gras. On prêtait à Jules lï cette devise : Claves 
Pétri mleaf S. P. ffladius ! 

Ne tenant pas à paraître trop inféodé à la politique française, 
le naiï Lemaire (qu’on ne croirait guère contemporain de 
Machiavel, d’Erasme et de tant d'autres habiles) {1} s’imaginait 
tout conjurer en invoquant à la fin de ce pamphlet son premier 
maître Maximilien, « L’empereur^ disait-il, (comme iay faict 
mention en un aultre traictié) ne desire fors entretenir la sainte 
ligue et confédération iurée (par la paix de Cambray) avec ses 
freres, les aultres roys Chrestiens, pour so bender contre les 
Tiircz. » Que si Jules TI aime tant la guerre, le pamphlétaire 
souhaite qu'il la porte en Palestine a et là se transporter en 
personne, comme lion pasteur. Et lors le suiuront ses ouailles 
de toute part. * (2), 

(I) Y. Emile Amioî, Erasme, un libre*pcnseur du XVTc siècle. 
(Paris, ÎS8P). 

(-2) Ce violent Jules ÎL qui faisait foui trombler, no se ficrîdait 
que pour Michel-Ange. C'etait. un cas tranathôine que d(3 biî enle¬ 
ver sou sculpteur. (Paul de St Victor. Hommes et bieiix, \k ntl). 
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« 

Lemairô eut beau s’évertuer ; ce poète égaré dans la polé¬ 
mique la plus haineuse, ne se retrouvait pas, ne parvenait pas 
à se déprendre. Pour comble d’ennui, ses succès littéraires lui 
avaient fait des envieux qui se soulageaient par la calomnie, 
« Monsieur, écrit-ü à Lojs Barangier (i), touchant ce quil 
vous plaît madvertir de ce quil a été rapporté à Madame que 
iay deu avoir escript quelque chose contre elle, et que à Paris 
Icn le trouve püblîcquement par escript, de ce ie nen suis 
guieres esbahy ; car ce nest pas la première coquille que on ma 

dressée envers son Excellence,. Maîstre Jehan de Paris 

mha dit : quand les chiens ne pevent mordre, ils se saoulent à 
aboyer »- Mais tant mha fortune Lastourné, transporté, ramené 
et pelotté que ie ne scay comment suis peu eschapper, » On 
songe à Montaigno « pelaudé â toutes mains, mais pour d’autres 
raisons* » 


Et à Marguerite même l’indiciaire écrivait : u Madame, 
iestime que vostre haulte vertu a cogneu le contraire des faulx 
rapports qui vous tmt esté faits contre mon innocence..*. !» (2) 
(L Le pauvre rêveur fut bien plus accablé lorsqu’il voulut 
agir comme mùÿcniiôur, ou intendant delà duchesse, 

pour les contrats qu’exigeaient les constructions de la célèbre 
église votive de Brou-cn-Bresse. Malgré sa grande îiabitude de 
vivre avec les artistes (3), il ne put ménager toutes les suscep¬ 
tibilités. Celle de Perréal, de ce Jelmn de Paris qui ravaît tant 
prôné aiitreroîs, sVublia jusqu’aux plus grossières injures. En 


(î) V. notre tom. Î V n. 419. 

(2) P, m 1. c. 

(3) V. prosque tous ses écrits, sauf ceux de la polémique galli¬ 
cane. 
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Franco comme ailleurs, on a dû reconnaître, par la correspond 

dance échangéej (i) que les torts étaient du côté du' peintre 

français. Il avait notamment voulu contester à Lemaire sa 
£1 

trouvaille d’un très bel albâtre aux carrières de St Lothain près 
de Poligny, En outre, il y avait rivalité de fonctions, depuis 
que Perrcal avait été nommé co7iireroUmr de lesylise de Brou, 
Ce titre lui fût enlevé bientôt par Marguerite, fatiguée de les 
récriminations incessantes ; elle le transmit au Greffier de 
Bourg-en-Bresse, en même temps qu'elle appelait de Bruxelles 
rarcliitecte Louis Van Bodeghem ou Boeghem (2), 

Cotait, sembîait-iî, le triomplie du gothique fleuri et flamand ; 
mais on est bien d'accord aujourd'liui pour reconnaître dans 
cette luxuriante architecture un compromis avec la Renaissance, 
N'étaît-oe pas tout Tesprit du temps? « Il semble, dit Taine 
{Philosophie de Tart, p. 95) qu’on renonce à la solidité pour se 
donner tout entier à rornement par la profusion des clochers et 
la dentelle des moulures, » Pour W. Lübke (3} c'est un art 
piquant, mais étrange, où la forme antique fusionne avec la 
forme gotliique. Néanmoins, à cette époque de lutte entre 
l’architecture italienne qui s'impose et rogivale qui résiste. 


(l) V* surtout P* SOI). On a cherché plusieurs fois k débrouiller 
ces querelles si compliquées, V. Bancel, Perréal (IB8 q); Dufay. 
Essai biographique sin* Perréal (1864); Ronouvier, Jehan de Paris 
(1861) ; Charvet, Biographies irarchitectes (l87i) ; Joies Baux, 
Hist* de Téglîse de Brou (P éd. 1865) ; Rousselet, Guide descriptif, 
etc, 1857 (7^ éJiU i ; Charavay, Revue des documents liistoriques, 
ni ;un tiré*à-part de UEmuiationde TAm. (Observations sur la 
correspondance de J. Perréal avec Marguerite d'Autriche concer¬ 
nant rdgiîse lie Brou, par Dufay (Boiirg-cîi-Bresse, 1853). — Didron, 
Monogra|)hîe de 1816. 

(i) V. Biograiihîe Nationale II, 5ü(). 

(5) Essai ddiistoire de TArt, trad. Koëlla, B, Ui, 283, 33^ (éd. de 
1887. 
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N* I). de Brou représenta^ â quelques détails près, le plus pur 
style flamboyant* h Pour rarchiteete J* Baux, dans cette orne¬ 
mentation éblouissante, le moindre détail est un symbole de la 
foi conjugale de Marguerite. 

On conçoit que Lemaire, qui devait préférer la Renaissance, 
ne put s'entendre avec son compatriote flamand. Il était d'ail¬ 
leurs tracassé, même pour les payements dûment ordonnancés ; 
on sait que Marguerite eut souvent des embarras de finances. 
Peut-être aussi, le poète n’était il pas un comptable bien exact. 
Qu'on ajoute à ces complications ses fréquents voyages à Lyon, 
à Tours, à Blois, ou Tattiraient des amitiés artistiques, litté- 
raires et même princières, et l’on ne s’étonnera pas de le voir 
dès avril 15P2, renoncer â son titre dTndiciaire et de Biblio¬ 
thécaire de la Gouvernante des Pays-Bas. Une situation si 
tendue ne pouvait se prolonger. (1). 

A Blois « au iardin du Rov h et non loin de la librairie où 
Louis XII avait fait ranger plus d’un livre savant conquis en 
Italie, Lemaire avec Jean d’Auton, Jean Marot (2) et tous les 


■I 


J. 


(t) Dans nno lettre adressée de Bourg A Marguerite, le 20 nov. 
tSlO (notre t. IV, p. 40G) Lemaire se plaint des moines de Brou voi¬ 
sins de Téglise votive qui lui relnsent le logement et qui sont 
«par trotï curiaux et bons maisiiaigiers. Pleust à Dieu quilz le 
fussent autant on tlcuotion contemplative! La lettre, assez 
longue, est tout à fait curieuse. Il semble aussi intéressant de 
remarquer que Perréal (dans un mémoire justificatif adressé de 
Lyon le t janvier 1511 à Louis Barangîer, alors A Bourg) conseille 
du marbre blanc de Gênes ef du mar bre noir rm Liège. Cf. 

ÏV, 125, une lettre oïl Lemaire demande à Marguerite de pouvoir, 
malgré son séjour rtw fin fons de I:iretaign£^ visiter une fois Tan 
les travaux de Brou. 

(2) J. Marot vint A la foire d'Ani/ers. On disait de la libérale 

Anne « royaume do Kémenye qui protège les littérez. » etc. 
fD'Héricault, préface des œuvres de Cl. Marot, |i. XKl). “ CL 
G- Guiiîrey, Poème inédit de J. Marot, Paris 1860. 
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poètes qui formaient la cour d'Anne de Bretagne, se consolait do 
toutes les misères qu’on lui avait suscitées. Sa veine poétique 
se prodiguait en millegrâces poui sa généreuse patronne.Nommé 
varlet de chambre et liUtoriogmphe de celle qui fut « deux fois 
royne )> il imagina la plus grande variété de rythmes et de 
rimes entrelacées pour célébrer, comme ses émules, la conva^ 
lescence de la reine de France, h Ce sont les XXIIl couplets de 
la valitude et convalescence de la Royne clirestienne, » 

Quelques mois auparavant, il avait dédie à son époux « L’E- 
pistre du roy à Hector de Troye. w Ce nom d’Hector n’est pas 
pour surprendre ici : ne le trouve-t-on pas aussi souvent que 
celui de Roland dans Thistoire de Bayard par le Loyal Servi¬ 
teur V C’est, au surplus une « épistre responsive à celle que 
Monseigneur Reverend Prélat, l’abbé d’Angle en Poitou, Bom 
lean Danton, cbronicqueur du roy treschrestien Loys dou* 
ziesme, naguères envoya audit seigneur, de la part d’Hector 
de Troye, < On y retrouve plus d’itne allusion aux lllmtraUo7i$ 
qui s’achevaient alors, et notamment aux écrits de la littéra¬ 
ture militante. On va meme jusqu’à opposer Trajan à Jules II : . 

Que pleust à Dieu, qu'eussions or un tel I^ape 
Qui fusi content de sa mitre et sa chappe, 

Sans armes prendre, et soy tant déguiser 1 













A Blois, dit Brantôme, Anne fonda la cour des dames, où 
fut élevée Marguerite d'Angoulémo, la sœur de Fraticois 
C'est là aussi qu^apparaît le néologisme grécû-îatin en meme 
temps que le goût des lectures non pas sévères, mais sérieuses 
a au doux recueil, au gracieux parler* » Pierre de St Julien, 
en ses Antirpiltésde Macorij vante la sévérité qui régnait autour 
de ta reine* fjouis XII lui*méme redoutait a sa bretonne. » 
Michelet parle de la fameuse terrasse où les gardes bretons 
restaient sournoisement en groupe dans un coin isolé* (VII, 
136). « La Perche aux Bretons, n comme on disait, (1) 

C’est à Blois, sans doute, que le poète belge, alors! dans toute 
la fluidité de sa veine, enseigna à Clément Marot ce qu’il relate 
en la préface de son Adoleseence ckmeniine (2) : a.,* mesme- 
ment par les couppes feinenines que je nobservois encore alors, 
dont Jean Lrmaire de Belges (en les m’aprenant) me reprint, » 
La préface liate de 1532 et se rapporte à des souvenirs de 
1512, quand la jeune Clément avait quiiiï^e ans. Certes, à cette 
époque^ Lemaire avait une versification magistrale ; moiîis que 
jamais il se permettait la césure épique, <îonime en ce vers 

Loys douziesme du Francigène throsne, 

(1) Bibliüth. de Técole des Cliartes, t. 1 ^^^ série {184&). 

(2j Toni. \\\ 189 (éd. Jaiinet). Cf. la thèse allemande de M. WiL 
lielni Heune :/)?‘c Càsitr ùn MiUei/ransOsischen (Université de 
Grcilswald, 188Ü}, 
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Mais est-il bien Tinventeup de cette loi d’élision î Estienne 
Pasquier (VII^ 5) affirme qu’il fut le premier m qui enseigna de 
ne faillir en la coupe féminine au milieu d’un vers w. Tobler 
cependant hésite (1), Paul Mejer va jusqu’à reporter cette 
observance au XIP siècle^ malgré les arguments contraires 
de Mussafia et de Talbert. 

Quelque parti qu’on prenne* n’est-il pas certain que Lemaire 
a l’instinct des vraies beautés de ce vers français que la Pléiade 
allait préparei" pour Malherbe ? Sibilet dont ŸÂ rtpoétique fran- 
cois est de 1518 invoque encore de préférence cette autorité (2)* 
C’est que Marot, son maître préféré a écrit : 

Jean Lemaire Belgeois 
Qui eut Tesprit d’Homère le Gregeoîs. 

Cetre poésie Marotine* comme disait Estieime Dolet et* sans 
doute, d’autres membres de l’Académie de Fourvière à laquelle 
appartenait Clément, profita à merveille des efforts de Lemaire. 
« Celui que tu aimais tant, dit Jehan à son fils, en la Complainte 
Preudhomme (éd. Jannetj II, 270) : 

Ton Jehan Lemaire, entre eulx liault colloqué 
Et moy ton père.,,.. 

Clément, à son tour, dans Tépigrammc à Hugues Salel, (III, 


{]) Le vers français ancien et moderne, p- 109, trad. franç. Paris 
1885. ~ Mussafia, Zeitschrift, f. roman. pbiioL ï, 78, — P. Meyer, 
préface do de le Moïitciffne (1875), — Talbert, Lettres chré¬ 
tiennes 1880}*— Jolianiiesson, Die bestrebungen Mal- 

herbes auf deru gebiete îles poetischen Tecliuik in Franckreîch. 
Diss, Halle 1881, 

(2) G. Pellissier De sexti decimi sœculî in Francia Artibus 
poeticis (Paris, 1S82), Cf. H, Zsclialig, Die Verslehren von Fahri, 
Dupont uyid Sibilei. Uipz. 1884, 
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71) querdnoîs comme lui, part de Jean de Meung pour aboutir 
à Jehan de Belges, dont : 

Ceulx de HainauU chantent à pleines gorges. 

Il aimait en son maître ce naturel gaulois qui se rencontrait 
moins dans sa prose ambitieuse. Comme lui il préludait aussi à 
la régulière succession des rimes qui ne sera toutefois définitive 
qu’avec un autre disciple^ l’élégant Ronsard (1). 

{[) L, Quiclierat, Traité de versification Française p. 439, — 
Jean Bouchet cite, pour ces réformes, k Georges (Chasteîain} Cas- 
^ tel, J. Lemaire et aultres irreprelie nsi blés orateurs belgiques* » 










On a pej'du bf^aucoup de poésies de Lenmire ■ il les semait 
un peu partout, au gré de sa fantaisie vagabonde. Peut-ôtrc 
en res te-1-il quelques-unes dans le groupe des poésies MH- 
huées {!), bien que la facture en Süit généralement assez négli¬ 
gée. Si eût'S datent de son séjour à la cour de Blois, elles 
forraeïit un criairt contraste avec des productioîis qu'on rap¬ 
porte à Tan 1520, par exemple : Les trois contes intitulez de 
CAipidoet d'Atropos, Le tout, dit Tauteur, » ha esté fondé à fin 
de retirer les gens de folles amours », Ljon a dû lui faire voir 
de près les désordres qu'il décrit (2). Il commence par en 
retracer Forigine d'après une assez piètre invention du trop 
spirituel protégé du cardinal Ascanio Sforza et de César 
Borgia, le chanteur improvisateur Seraphino Aqnilano (3). 
Atropos et Ciipido, se rencontrant à la taverne, ont échangé 
leurs arcs. L'aventure fut reproduite en prose par François 

(t) V, notre tom, (V, pp, 339-37ii. 

(2) On a même voulu lui attribuer Le triumj'ihe de kaulte et puis¬ 
sante dame V...., bien que la promiÈre édition de cette espèce de 
montre ou mascarade soit de 1539 (Lyon, François Juste)- M- de 
Moiitaigioii, éditeur crune réim[iression (PariSt lH7t) songe plutôt 
à Rabelais, Quant à Lemaire, il ne vivait plus, puisque un livre 
de ir*M, purte : « plu sieurs fBüvre eu rhotorifiue ilo feux maîstres 
J. Lemaire. Mol in et, etc. » 

(3) Auteur trop vanté tle Sonetti, Egloghe^ Epistole, Capitolî^ 
Bisparale^ StrambotÜ^ Harzalette (Rome et Venise 15^2) M. bL 
Picot (caiaL Rothschild u® 4S7) prétend que ce conte ne se trouve 
nulle part dans les œuvres du poète des Abruzzes. 
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Habert « le bannj^ de Liesse n sous le titre : Combat de Cupîdo 
et de la Mort {1541)* 

Le premier conte, en tercets à ritalienne, dépasse pour 
raisance marotinej la souplesse du rythme et la richesse de la 
rime, les meilleurs passages delà Concorde des (Im^xlwngaiges^ 
On dirait déjà Técole de François Les deux autres contes, 
seuls revendiqués pour Lemaire, malgré la monotonie des 
distiques à rime plate, témoignent éf^alement d'une notable per¬ 
fection de style* C’est, avec la facilité im peu profuse de Crestien 
de Troyes, une véritable ampleur périodique dans les dixains 
substitués à Tancien octosyllabe des conteurs* Quelques tableaux 
un peu hardis, à la façon de ce que le poète belge avait vu 
chez les peintres italiens, sont sauvés par la grâce de la diction* 
Elle s'appesantit pourtant, par intervalles, en s'attardant aux 
énumérations trop complaisantes* L’honnéte Paquot en cite 
trente vers qui lui semblent une contribution cc à Ihistoire 
médicinale ï> : 

Pocken lont dit les Flamens et Picards : 

Le mal francoys la nomment les Lombards* (1)* 

— Au Cl tiers conte » ou Ton décrit une sorte de parlement 
tenu à Tours le 1*** septembre 1520, la désinvolture bien fran¬ 
çaise indique un précurseur de Marot. C’est visible jusqu'en la 
savante adaptation de la Vénus de l'Enéide* Mercure aussi est 
bien moderne à se moquer des amours séniles : 

Pour le présent ie nj vois nul secours 

C’est dit commun, qifil faut que Teaue ayt cours* 

(1) V. notre t* Ul, p* ni* S. Cliampier traite ce sujet dans sa 
Practica nova aggregaioris lugclunensù, V. le calembour de 
Lafontaine, Fables VU, Vo. 










DE JEAN LEMAIRE DE lïELGES. 


LXXXÎ 


On trouve comme un écho (\g ces querelles dans les vers 
délicieux de la Psyché de Molière (V, 1) ; 

O Mort, devais-tu prendre un dard si criminel ? 

C’est pour de tels progrôs que Beuve a pu dire que Lemaire 
méritait d’avoir Marot pour élève (Tableau de le poésie française 


au XVI* siècle, p. 19), 

Apz’ès ces jolis vers des Trois conies^ on ne trouve plus rien 
de certain sur Lemaire, Fut-il absorbé par des recherches sur 
Thistoire de Bretagne que la reine Anne lui avait commandées 
et dont il parle dans une lettre à Marguerite ? (i) Put-il les 
continuer apres la mort de la reine dont il se disait « tres- 
huniblü indiciaire et historiographe w ? (1514), Lorsque cinq mois 
plus tard (18 mai) Claude époasaît Françoise d^Angoulème, fît- 
il encore des épithalames ? Elle n’était pas encore reine par la 


mort de son pèï‘e (P''janvier 1515)» quand il lui dédia un 
Trairtié de>s f unèbres où, à l'instar de Syinpborien Cham- 

pier et des amis de Fourviêro, il déployait un faste d'érudition 


naïve encore bien embrumée. 


« Loin d’étre une époque d’imagination créatrice» dit M, Gas¬ 
ton Paris, comme ou la souvent répété, le moyen âge, sauf 
quelques domaines assez restreints, n’a fait que croire passi¬ 


vement et répéter avec plus ou moins d’intelligence et de fidé¬ 
lité ce qui lui était transmis par l’antiquité chrétienne. C'est le 


monde ancieri qui l'a réveillé, ^ 


(l) if La royne m'a commandé compiler les croniques de sa 
maison de Brctaigne et pour ce faire menvoye expressément par 
tout le pays de Uretaîgne, afin que ie in'eriquierre par les vieilles 
abhayes et maisons antiques de toute IhisLoire brîtannicque, la^ 
quelleencoire, ira esté mise en lumière entièreinent iusques à ores 
que ie lay entreprinse. » (Notre t. iV, üï). Perréal (Lettre ù Mar- 
guerïte, IV» 59Û) prétend que Lemaire « seu est até üüiuourer en 
Hretaigne pour ce que chascun le note, »» vi 
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Mais ce rcneil lut lent : il y fallut plus d’un siècle. A travers 
la clarté douteuse de Taube qui se prolonge^ on aperçoit des 
lueurs de bon aug^ure, Toutelois la Pléiade elle-même ue fera 
encore qu annoncer la radiance du haut jour qui doit éclater 
sous Louis XrV. 

En attendant, on disait avec Lemaire^ac spera, ou bien 
encore : de pen asseî. A chaque jour suiBt sa peine, même quand 
on a !‘ambition des novateurs. Ronsard, à leur tête, prenait 
plus d’un de scs oracles dans ï*Illnslratzon des Gaules. Claude 
Binet, son éditeur, son ami intime, ne nous révèle^t-il pas que 
Tauteur de la Franciade « ne laissoit davoir toujours en main 
pritioipaleinent Jean le Maire de Belges ? » 

Aussi, le nouveau conquérant de lepopée se croit-il, sans 
jactance, « fondé et appuyé sur nos vieilles Annales » (Au 
lecteur...) Selon Pasquier, le poète de Bavay lui aurait même 
fourni « do liches traicts j>our ses belles hymnes. En autre 
ami de la Pléiade, Dubellay vafite surtout en lui ce qu’on appeb 
leiait aujourd'hui la trouvaille des vocables rares* N’étaît-il pas 
de cette coui de la Bretonne qui, avant François l®** et mieux 
Louis Xli, poussait au nijeunissement de la langue française, 
au risque de mainte combinaison pédantesque ? (1) Est-ce cela 
que Montaigne raillait pour « ceux qui se gorgia^ent en la 
nouveüeté ? * Cela s’appellerait aujourd'hui l'écriiwe artisie^ 


(!) La Nouvelle revue, J, 513 (1889); article de M. Hector de la 
Ferrière sur la Biblioth. lmp. de S* Pétersbourg. Parmi les beaux 
manuscrits A miniatures, il cite : Epi s très en vers francoys com* 
posex- par les poètes royaux de Louis Xlî et d'Anne de Bretaigne, 
— Cependant lû Catalogoe Rothschild 1773 porte : Sensuyvent les 
facecies de Pogge translatées de latin en francoys qui traictent de 
plusieurs choses nouvelles morales, par G. Tardif de Puy-en-Velay 
(pour le divertissement de Charles Vn et d'Anne de Bretagne 1) 






L . 



% 


Le besoin de doter !a jeune littérature de g-eiires supérieurs, 
conformes à Tesprit de Tatitiquité classique, voilà ce qui, vou¬ 
lue ou non, fît la prépondérance de Lemaire. On semblait lui 
savoir gré de sacrifier sa gentillesse naturelle, sa grâce gauloise 
pour la magniioquence romaiJie. « J'ai connu Rome avant mon 
pays », pouvait-il dire avec Montaigne (1). Cette majesté dis¬ 
simulait le ridicule de l'emphase et le vide de la redondance. 
Les gens de la Pléiade ont niiaiiimeraent reconnu en lui Pin- 


staurateur de la Renaissance. lu magnîs voluisse sat est.... 

Etrange destinée ! être à la fois le maître de Marot et de 
Ronsard, et, chemin faisant, essuyer les plaisanteries do Rabe¬ 
lais (2) et d'autres cyniques ! Le secret de cette universelle 
attirance, un fin lettré Ta récemment dévoilé : « I/écrivain le 
pins remarquable peut-être, et, à coup siir, le plus étrange de 
répoque de Louis XII, IVmpbatbique et puissant J. Lemaire, 
intéressant pour sa valeur propre et pour avoir eu Thonneur de 
former notre grand et malheureux Ronsard..... Ce mélange de 
gravité dans le ton et d'absarditê dans les choses, les perpé* 
tuelles surprises d'un style tour à tour monstrueux et ûkannant^ 
plein tantôt de la rhétorique outrageusement pédantesque de 


(1) Essais IlL 9. 

(â) Pantagruel II, tî. Maïs le limousin « contrefaisant le langage 
françoîs semble inspiré du Champfteurij de Geoffroy Tory. 
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«et ôroüôr liniou'^in dont seM moqué Rabelais, tantôt des 
gr:îees extjiiises du vitMix ]aiiga#^e^ e\ touj^yins airiensêment 
travaillé, enfin l’iiiimaginable pêle-mêle d'un livre où tout est 
oonfonduj nistoire et poésie, choses profanes et clioses sacrées, 
antiquité et temp:^ modernes, tout cela fait des !ilmiratiùm de 
GauU un volume vraiment amusant, je ne dis pas à lire (ee qui 
est impossible) mais à feuilleter et à goûter à petites doses, >> (I) 

Kt il dornie o unmo échantillon cette idylle d'Œnone qui 
semble prépai'cr de loin le récit des amours d’Rueharis et de 
Télémaque, 

{< Puissant et pédante^ique, avait dit avant lui M, Jolly (2) w 
mais un styliste qui fait le résumé triompltal de tout ce que le 
moyen Age avait révé sur Itome la grant. Son adversaire Rabe¬ 
lais résumait plutôt la tradition des gausseries populaires. 
L’auteur des Illustrations^ malgré ia folle ampleur de ses déve¬ 
loppements ou plutôt à cause même de ce défaut, a ensorcelé 
tout son siècle. Cette pf'ose mi-latine mi-française (3), c'est bien 
la transition qui s'accuse ■ ces vocables ardus, insolites, ce sont 
bien les accents, la balbutie d'un monde naissant, Cétait le 
mundus nQi>HS, tout aussi bien que celui qu'on avait retrouvé 
au-delà de rOeéaii (4). Céiait avant tout, ia veine abondante, 
disait Jehan Boucher en sa 07^ Epistre, Le c< traverseur des 


(l) Paul Stapfer, Drames et poèuies antiques de Sliakespeare, 
p. 2SÛ (Paris, 

{^2) Benoit de More et le roman de Troie ou les métamor- 
pliûse ddtoiüére et de i'épopée grécodatiiie au moyen âge par 
A* JollydMémoire couronné au Concours des Antiquités de France, 
p. 557. (ï^aris 187 L) 

(5) Cette bigarrui^e se retrouve dans ses Lettres. 

(4) Mundm novus. Albericus Vespucius Laurentlo Pétri de 
Medieis, 1502 (N^ 1948 du Catalogue Kothsehîlü), 
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voyes périlleu^ei^ » a du rencontrer plus friino fois le poète 
belge à Lyon^ le rendcss-vous des poètes et des artistes, Geoffroy 
lory en 1526 prétendait que Lemairej sans le dire^ « avoit 
pris la plus grand part de son bon lançage dans l^ierro de 
Cloud, Jehan le Venelais et Gui de Cambrai qui au XIII" siè¬ 
cle avaient surtout popularisé la légende d’Alexandre le Grand. 
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Tout d'ailleurs le désorientait dans le régime politique qu^on 
allait inaugurer. Sans ressources, car il n’avait guère songé au 
lendemain, il se découragea et se laissa aller à eeztaines fai¬ 
blesses f|ue dès 1512, de Blois même, Perréal dénonçait sour¬ 
noisement à Marguerite (1)* Dâutrô part, le désordre de ses 
publications, les lacunes qui déconGertûiit dans sa biographie, 
pourraient faire admettre que la persécution s’acharna sur le 
pauvre homme de lettres et le perdit sans merci* Dans le 
silence significatif de l’histoire et des archives, deux passages 
d’auteurs bien différents sous tous les rapports, nous font entre¬ 
voir une triste fin pour une si belle carrière* 

Rabelais, dVhord, ne s’est pas conteTité de railler aes étymo¬ 
logies et ses néologismes ; il Ta bafoué pour sa polémique gal¬ 
licane et son trop grand attachement à Crétin-Raminagro- 
bis, (2) « Je vis, dit-il (en 1532?) maîstre Jehan Lemaire, qui 
contrefaisoit du pape, et à tout ces pauvres rois et papes de ce 
monde faisoit baiser ses pieds; et, en faisant du grobis, {ffros 
perso7inaçe) leur donnait sa bénédiction, disant ; Gaignex les 

pardons, coquins, gaignez, ilz sont à bon marché r Je vous 


Cl) V, notre t. IV, p. Dès 1511, ternaire écrit à Barangier ■ 
K ]A où je sens, mon coeur s'adonne du tout Mais tant m'a fortune 
bestoiirnê, transporté, nunené et i^etolté que je ne sçay comment 
je suis peu eschapper. 

(i) v. Gargantua, I.e ctiapitrede la généalogie* Pantagruel II, 30. 
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ahsouls de pain et de soupe (1), et vous dispense de valoir 
jamais rien^ disant : Messieurs tes Cardinaux, depesoliez leurs 
bulles, à chascun un coup de pan {de pieu) sus les reins. Ce que 
fut fait incontinent, jï 

Ce qu’il J a d’obscur en ces plaisanteries, semble pouvoir 
s’éclaircir par ce que Paquot a trouvé dans l’Or^^^^^^r des 
Bourffoffnons de Pierre de St Julien, fils de l'éditeur de la Cou^ 
Tonne Marffaritîque : 

« Je scay que Jean Lemaire <l6 Belges, liomme de grande 
lecture, et de très diligent labeur, (2) a tenu ceste dernière opi¬ 
nion {quHl est avantageux <Vêtre galîicai^i) en son Traicté des 
Scismes et Conciles ; mais comme il est certain que tous hommes 
doctes et malcontens, quand ils ont esté pauvres, n’ont peu 
exercer leur revanche, sinon avec la plume, et sur le papier, 
qui souffre tout : aussy est-il dangereux adjouster foy à telles 
manières de gens. Et il y a causes trop apparentes (voire 
sceües quasi d’un chacun) par lesquelles le tesmoignagc d’un 
Platîna, Laurens Valla, Jean Lemaire, etc. ne doit estre receu, 
quand il est question de parler des Papes, ny de tout l'estât 
ecclésiastique de TEgUse Romaine. Joinct que (quant à ce qu'est 
dudit Jean Lemaire) tous ceux qui l'ont privément cogneu, 
sçavent qu'à l'infirmité de sa cervelle, le vin adjousta tant, 
qu'enfln il mourut fol, et transporté, en un hospital. Et si luy 
et Agrippa ont OxSté amys, la parité de condition avolt concilié 
entre eux cestc amitié : et la fin de l*un et de Tautre a Jescou- 


(t) Travestissement rabelaisien lie la formule : Je vous absous 


de [ïcine et de coulpe. Est-ce que grobis ne sc rapt>orterait [ïas au 


style emprunté à <lrétiïi ? 

(1) n îhcilav avait déjà lîit : « diÈigîut 
quité* » 


rccb ’u; rti de ]\inü- 
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vert que leur sçavoir a voit esté très-înal en vaisselle* jï (Pierre 
de St Julien J De Tantiquité et origine des Bourgongnons^ 
liv. II p. 3890 

N*est-ce pas un peu de VoMum tkeolo^icum crun (‘hanoine, 
ancien ligueur V L'abbé Pernetti (Recherches pour servir a 
l'hist. de Lyon I, 233) dit 4 propos d'Agrippa protégé par Sym- 
phorîen Buillard, grand-aumônier de François 1“'’ : « Je serois 
tenté de croire qu'Agrippa n’étoit pas si criminel qu’on Ta cru, 
puisque ce grand homme le protégeait. » Mais il est certain 
qifil mourut à Ttiôpital de Grenoble en 1535, quelques années 
après Lemaire, qui, dit Pasquier, florit sous le règne de 
Louis XII et vît celui de François PL >3 (1) 

Montaigne, dont la phrase tient plus de Sénèque que de 
Cicéron (2), ne pardonne au style périodique qu’en faveur de 
« la naïfveté et pureté de langage )> de son ami Jacques Amyot. 
C’éuiît pourtant cette plirase oratoire et sonore, tout au rebours 
de Vampuiala senie^Uta, qui dominait le siècle, « La Renais¬ 
sance, dit Sainte-Beuve, avait remis en honneur les antiques 
formes latines oratoires. On retomliait dans le style cicéro- 
nîcn ; on ne savait plus couper son discours, on oubliait que 
les anciens eux-mémes n’avaient pas eu tous les jours ce style 
de pompe et de gravité, et que, dans ses lettres et billets, 
Cicéron a le style fort coupé. On ne savait pas secouer le joug 
du latinisme* « Au reste, le rythme prosaïque^ le Cursus des 
bulles pontificales n’y avait pas luiî* (3) « L’ordonnance de 

(1) Phi ir>50, Palsgravo* dans son Eclaircissement de la langue 
fratiçfjise (Aie constamment Lemaii'e comme un auteur qui ne 
vivait plus. 

(2) Cf. 8*^' Beuve, Port-Royal, mU I I, 5î8* 

(3j Bibliülhôqiie île l*Kcole des Cliartes, t* 50 (1889 mai-juirn art. 
Duchûsne)* Sainte-Beuve parle de l'abus des parenthèses, des 
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belle oraison, qti'attendait Geoffroy" Tory, les belles, bonnes 
et odoriférantes fleurs de parler et dire ho nues terne nt » cela 
se recherchait en tout. Le plantureux Rabelais, râpre Calvin, 
le féroce Montluô, le doux La noue, le toléi-ant Lhoapitai, le 
fougueux La Boëtie, le pratique Palissy, le sensuel Brantôme, 
la reine Margot, Henri IV, D'Ossat, Sully, les Amadis^ 
VAstrée, S^ François de Sales et jusqu'à la très gauloise Satire 
Ménîppée, sans oublier D'Aubigné et les méraorialistes si nom¬ 
breux, tout le monde se ressentait de « cette brave façon de 

■f > 

dire w que Lemaire mît à la mode et que Balzac affinera jus¬ 
qu'à la rendre cligne de Bossuet. 

Si Tarn pleur de ces phrases rappelle trop les manches enflées 
et tailladées des rhétoriciens flamands et bourguignons d'alors, 


allonges, des queues et autres împedùnerita oratioms,\oyoj^ co 
que Cousin dit des longues phrases (les dames du grand siècle; 
voyez même le cahier secret de Pouqnet (découvert en 16 t>*i)où, 
malgré ratures et corrections, on lit encore : 

(c Les connaissances particulières qiill {Mazai in) a données à un 
grand nombre de personnes de sa i^iauvaise volonté, m'en faisoit 
craiiuire avec raison [es eflets, puisque le pouvoir absolu qu'il a 
sur le roi et la reine lu! rondont facile tout ce quil vent entre¬ 
prendre, et considérant que la timidité naturelle qui prédomine 
en lui ne lui permettra jamais d'entreprendre de m'éloigner seu¬ 
lement, ce qufil aiiroit exécuté iléjù s'il ii'avoit pas été retenu par 
l'appréliension de quelque vigueur en mes frères et en moi, un 
bon nombre d'amis, une charge considérable dans le parlement, 
(les places Ibrtes occupées par nous ou nos proches, et des 
alliances assez avantageuses ; ces considérations qui paroissent 
fortes d\in côté à me retenir dans le poste où Je suis, d'un autre 
ne [leuvent permettre que j'en sorte sans que l’on tente tout d'un 
coup de nous accabler et de nous perdre.,. II faut donc craindre 
tout et le prévoir, afin que, si je me troiivois hors de la liberté 
de nfen [vouvoir expliquer, loî‘s on eut recours à ce paider iiour y 
chercher les i^emèdes qu'on ne poiirroit trouver ailleurs, et que 
ceux de mes amis qui aurontété avertis d'y avoir recours sachent 


qui sont ceux auxquels ils peuvent prendra confiance. 
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Je aolorîa, l'exubérance meme du mouvement suscite le souve¬ 
nir de ces peintres que Lemaire avait si bien connus et prati¬ 
qués. Sous cés draperies trop solennelles, se retrouve aisément 
la cordialité wallonne qu’il ravive de gentils diminutifs 
empruntés à ritalie ou de narquois proverbes tirés du vieux 
terroir. Malgré ses latinismes obstinés, il demeure fidèle au 
génie de la langue françaL'e ; car sa prolixité demeure claire 
et n’a rien de la ténébreuse diffusion d'Outre-Rhin* Montaigne 
qui â la fin du siècle constate combien ia langue varie, 

« escoule touts les iours de nos mains » n'-at-il pas d’abord 
étudié s cette v^iriation continuelle s» dans ce volume de 
Lemaire que les bililiopiules ont découvert, décoré de la signa¬ 
ture du plus ancien des écrivains causeurs? Avant lui, Amyot ' 
trouvait dans le roman de Pàrîs cette limpide Iluidîté, cette 
lenteur déjà douee eVune phrase qui semble finir à regret* 

« Son style est, on effet, plus chez soy, quand il n est pas 
pressé et qu'il roule à son ayse* » Montaigne ajoute (1) le mot 
si souvent cité : h Nous aultres ignorants estions perdus, si 
cc livre ne nous oust relevés du bourbier* » Ce que le philo¬ 
sophe disait alors liu Plutarque franoais, qui sait si on ne Ta 
pas dii, au milieu drj siècle, de ces lîlmlraiionÿ qu’on réimpri¬ 
mait partout ? Et VAstrée^ née dans le Beaujolais, ne doit-elle 

(1) Essais 11,4* — Certes, Amyot est un écrivain de race et qui 
ligiH ‘0 à bon flroit parmi les quatî^e lomlateurs île la prose fran¬ 
çaise; mais pourquoi niéconnaîtro rinfiiience de Lemaire, puisque 
Paui‘l*üU*s Courier y indiqua bien celle des Italiens ? (Lettre à 
tteriouard, p. 207 éd* liiib)!). Au reste, Lemaire lui-même s'avoue 
snuveui îedevablo aux Italiens. C’est une resserriblanoc de plus 
entre les deux pr^osateurs. 

(2) A* liornaril, Lex' (Paris, IH-?9) à [propos de la description 

lies iiords du J d gnon, aurait pu citer Tend i an tome nt de lai fontaine 
et de Jean Jacques, [tour ne citer que les pthrici[>aux* 
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rien à celte proî^e melliflue ? La pastorale troyenne a déjà 
toute la douceur musicale du roman de Céladon. Étrange, dès 
lors, roLibli où tombe cet auteur vénéré par les esprits les 
plus opposés ! Rien m nous montre Lemaire prenant place à 
la cour de Eraneois L'” comme put le faire son ami Jehan 
Marot, après quelques mois d'anxieuse incertitude. Peut-être 
est-ce la haine de son ancien protecteur J. Perréal, peintre du 
nouveau roi, qui le poursuivait encore ! Leur correspondance 
fait entrevoir des conflits d’intérêts de toute nature. Peut-être 
aussi le pauvre poète, affublé un jour de la livrée des polé¬ 
mistes gallicans, contrariait-il, avec sa maladresse habituellcj 
ceux qui préparaient le concordat de 1516 (1). 

Les rares lettres qu’on a pu retrouver de lui, nous montrent 
dans un style sincère et nullement latinué comme ses livres, 
un homme plus enclin au plaisir qu’à la lutte, à la soumission 
qu’à la résistance, et que facilement on pouvait duper. 

Un éditeur de Lyon, Jacques Mareschal annonce encore dans 
son in-d"" de 1524 Lemaire « excellent historien, setTélaire de 
la royne Anne ». On n'a rien d’assnré, dit E^aquot, sur l’époque 
de sa mort ; quelques-uns la placent en 1548, d’autres en 1521(2), 
Trois années plus tard, son disciple Marot, dans sa préface du 
Roman de la Rou vantait le poète que le maître avait appelé 

(\) On est tenté d'appliquer au m.alheureux délaissé îa gravure 
satirique ou M. Emile Picot a vu un martyre analogue de Grin- 
goire (P. Or* et les Comédiens italiens, Paris 187S). 

(2) « Un de ceux que nous connaissons le moins aujourd'hui, 
Lemaire, eut la plus haute estime en son temps, et la plus gr^amle 
influence sur ses contemiioraîns. Gidcl, Hist. lîe la liU Iran. 

C'est en 1524 que mourut Claude de France « la bonne reine 
la première femme de François à laquelle en sa qualité de 
« première fille de France « fut présenté et dédié le 2*“ livre des 
lllustratioust le mai 1512. au cliâteau de Ihois, 
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le Dante des Français» Il faisait de Jean de Memi^ iin mora- 

s» 

liste allégorique, comme Pavait tenté Molinet « moralisée cler 
et net » pour Phi lippe de Clèves» Souvenirs d'école, peut-être 

Le délaisement du ruRÎtre n atteignait donc pas son œuvre. 
Elle demeura vivace à travers tout le seizième siècle, jusqu 
Pheure où la prose de Balzac et le vers de Malherbe reprirent 
à nouveau la réforme classique. Chez Lemaire, elle était encore 
fatalement engagée dans les traditions médiévales, comme on 
le voit alors dans Parehitecture, dans la peinture, et jusque dans 
la politique. 

Qu’on cesse donc de dire que Penthoutiaste érudit de Bavayest 
venu ou trop tôt ou trop tard ; il est fort opportunément arrivé à 
son heure, et c’est la logique même de Phistoire qui lui imposa 
une sorte de style amphibie et de transition. Gaulois et latin, 
belge et français, ami des proverbes populaires coinme des cita- 
tions savantes, gaiisseur et enthousiaste, familier et solennel, 
réaliste et abstrait, très wallon et très novateur, très crédule et 
très hardi, très populaire et très exotique,tout dans ce qu"ilécrit, 
porte la marque éclatante de son temps, qui fut Paube douteuse 
de la Renaissance. Certes, il a pu dire : h J^y grand peine que 
ie ne soie celuy qui bat les buissons et ung aultre prend les 
oisillons, Sil est ainsi, il faudra que iaye patience, m Mais depuis 
les fortes études instituées sur la Renaissance, on lui rend justice, 
on retrouve sa trace partout, et si ce moderniste ii’a pas été 
toujours heureux, s’il s’est souvent perdu dans la bigarrure et 
le clinquant du style asiatique, en croyant fonder un style 
di gne des Ancieîis, c'est que l’œuvre ne pouvait venir d’un seul 
liomme. Elle coûta meme plus d’un siècle, si tant est que 
Plmmanisme a préparé la littérature néo-classique. Conclurons- 
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nous par une formule favorite de Lemaire : « Car trop en 
eouste la façon, n ? Nullemoni, pui^quo taniaé molis 
trarriver enfin au grand siècle. 

Si d'ailleurs il faut regretter que sa vie soit si peu connue, 
un regret plus grand s’éveille à la lecture de ses écrits. C’est 
que sa propagande pour la concorde européenne ifait pas mieux 
réussi^ et ne paraisse pas encore à la veille de se réaliser. Mais 
sa croisade contre les pays d’esclavagisme semble pius près 
d’aboutir, et cette fois encore, par une suggestion belge. On ne 
doit donc pas oublier un homme qui s’inspira si bien des idées 
de ce pays. Il ne suffit pas non plus de traiter de gothique un 
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BIBLIOGRAPHIE 


A. — MANUSCRITS. 

Manuscrit ^-4^^ vélin de la Bibliothèque de Genève, intitulé Des^ 
truction de Troie. U ne contient que le second livre des Illus- 
traiiom.eX débute ïïiirces mot^ : Quand le eler soleiL.,.\.t^ 
paffcs du Prologue ont été arrachées. Tfrand désorilre d^orthographe, 
tîueliiues lacunes et ratures. Après la devise : « t>e peu assez » ou 
lit : « Uin de grâce mil et douze, le premier jour du moys lie may. >î 

Viennent ensuite les XXlill Couplets de la Valitnde de la royno 
Anne ("2 avri! loi l « avant (yasques ») et le double Virelay de nou¬ 
velle taille. La signature est bien conl'orme au fac-similé que 
donne Leglay (Aiiulectes) ; mais faiit-il admettre avec A<lolphe 
Mathieu (Bulletin de l'Aead. u 57, 2* série) (pie le manuscrit lui- 
méme est autographe? Malgré la beauté de la calligraphiegothicpic, 
les ratures, les star Marges et les lacunes semblent indiquer une 
cojde soussignée (uir Lemaire. L’encre de la signature diffère de 
celle du texte. Les lellres Cf y après Lemaire^ signliieni, sans 
doute, que railleur a confronté ou C0Ji;îr??ie. Ce ne peut-être : 
confecU^ 

list-ce un de ces manuscrits (jue le fameux bressan Bonnivard, le 
prisonnier de Chilloii, légua à la ville de Genève? 

1^*, S. XVL membr. 4^ f, Id 5 cum piciuris de scripiis a Sinnero, (ï, 

415. 

Troisième livre des illustrations et singularilez de France orien- 
talle et occidentalle c'est a dire de Gaule et de Troye écrit par 
Lemaire, dédié à la ]ïriiicesse Anne... roync de France^ duchesse 
de Bretaigne armoricipie. 

Inc* Prologue, Les rnynes de Troye le grand côme une 1res lamen¬ 
table et piteuse tragédie assez esciarcies nettoyées et [mrgees de 
tout erreur fabuleux. 

Des. Fl il vous nobles lecteurs et auditeurs [daisir et passetemps 
de ce livre sil vous agree.Acomplyz en la cite de Nantes en Brctaigne 
ou moy de Bescenibre lati de grâce mil cinq cens et douze. 


t 













xrvi 


EIBL10GBAPH]E. 

{Calaloguseotiicum Bernensîum Biblîoilieca lïongarsiana) edîdit, *. 
H- Hagen. Bernae^ Haller, 1874, in p, 


it In line Hbri haec îeguntur : 

Accompli en la cité de Nantes en iril2, 

« Va mon livre et fai tant que de Troye linée 
« l.a grandeur monte aux riculx jtar hauite destinée. 

« Lemaire. 

t 

« Pars est 5^* et ultima operis historici J. Lemaire de Belges, 

« Nolatu digna est în Jimîne codîds nostrî tabula pic ta, qtiae 
“ lleginatn Annam, solîo sedentem cum insignibüs Kcginae Junonis 
^ exliibet in caméra vel cubiculo* Adsunl puellacaliquot, vel tami- 
« liaresRegînae',vesiitu îîîus œvî induiae^Auctorlibri stalad januam 
« cubiculî, vestitu Clericali, praecedente Genio, qui librum Reginae 
« tradiL » 

(Calalogus Cûdd. nisc. bibliolhecae bernensis, . car. J. R. î^inner). 

Bernae, Brunnei’ et Haller 1778, m (i. îi, p . -415), 

2, La Couronne Margariticque composée par J an Lemaire 

indiciaire ei historiographe de Madame Marguerite^ etc* 
(Mss. 11. de la JL N, l:^,ü77), (papier). Au 5« feuillet in 4^*, let¬ 
trines L et P (iorit la ijorte un écusson sur lequel trois hermines 

sont figurées, et dont la seconde, plus compliquée, porte aussi un 
écusson à l'intérieur. A droite, le nom de André Üupré, et îi 
gauche : « Foucre mVï fait, » Une seule variante importante, 
signalée en notre tome ÏV, p. 74. 

Au haut du feuillet de garde, on trouve : mil V cent trente deux* 

3, B. N. f, fr, 1085, grd in sur papier ; feuillets de texte, reliure 
récente. Au dos : 

Plaincte du Désiré ; îoh L v®, magnitique enluminure repré¬ 
sentant Louis de Luxembourg sur son lit de mort. Dans le coin 
gauche, deux sœurs noires agenouillées. Trois femmes, en riche 
costume bleu ou rouge, déplorent entre elles la mort du prince, 
conte de Vauiguere et de Lîgny, etc. w Sensuyl lepîtaphe de de 
Ligny, V. notre tome IV, p, 35^. 
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i* ü. N. Nouv. Ai^quisii. tj'. tOUL Peüt inanuscrU ctirrü sur parehe- 
miïL Dans un huitaîn, l.cinairc dit que i< ee iietil livret sommaire 
a été écrit en îiîJd. il eoaUeul des riUiUons, dos exLruils il'üvicle, 
<le Mantuanus, etc., des essais de versüiralion^ des noies il'apprenlî 
mémoî iaUste* En tuul 7 i feuülels petil ni 8^^ ; au v“ la devise ; 
ÀVuila sors lo^iga e;it. il’est d'apj'ès Sénèque^ 'thyesie III, "2, où le 
0 lueur eliante : 

Nulta sors lonfïa est ; dûîor ar voluptas 
invîcem cciliml, brevîor volupias, 

Ima permutai bi'evis liora suiiiiiiis. 

a, b* i\ tr. ruser, I 7"2L Rerueil faeliee de poésies françaises do 
la première moi lié du XVl'“ siikle, yuelqucs ijièées de Lemaire, 
noiamtnent Fleitr /ioiiris^ani^ Plume hifelfce^ et un j^raiid 
nojnbre d'anonymes. 

i>, |{. N. t\ fr, Nouv. AequisiU ti» l ii feuillets ^^rd In i^.LetLi^c de 

Lemaire à Marguerite (de Bourg-en-bresse, iO novembre 1510). 

7, tUiambredcs Lompies de Lille (CL Legla>s Analocies historiques, 
Méiiiüires de la Société des Sciences et des Arts de Lille, isriii.) 

S. Lettre de Lemaire ii Marguerite (lobb?) CL inventaire des auto- 
gj’apbes de Benjamin Fillon^ séries VàVlH (Paris, juillet 187H) et 
Charavay (tlcvue des documents insloriiiues, t. 111). 

B, B. iS. mser. L t’r. 22, 52t>. La pompe fanerall^ des ohsecques 
de son ires cathülicque prince le iioy Dont Pheiipes de Cas- 
tille^ etc. — Au fol, Tlf Oraison de lacleur en forme de Virelay 
double. Setisuyl uiig [ïctit traicté intitule des pompes funèbres, etc. 
— En note : dédié h Claude de France et composé vers Fan l5Li 
(écriture du XVsiècle), xManuscrit inaebevé, Peut-être une cojiîe 
dont Forîginai est [lerdu* 

Ib, La Conco7"de des deux lamjaù/es, petil in loi. de 28 L vélin, 
reliure en velours. Cl ta ries lUielens croyait que ce beati inan use ri l 
Liisait partir du legs fait pai révéque bom Malaclne d'inguimliort 
l\ la ville de Garpeiitras. 

«4 Ce manuscrit est remarquable [ùir sa belle exéculioii ; les 
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lielîtes initîtilo.s sont eu or sur un {.‘liainii de couleur; les jurandes 
en eoiileur sur un cliani|i d'or, avec eriroulcniejit sur leur plein et 
(les tleurs dans leur vide* 

Deux Eableaiîx (1)^ rhacun (runc pa^^e enlièrcj représentant, Tnn 
le imnplR de Vénus, rantre, le lemple de Mificrve, au souimei d'une 
inontaj^ne csiUirpéc. Le volume se lerniine paria devise ordi¬ 
naire de rantciii : I)i^ jxm 1/un lolL » (tialalojîue descriplit' 

et raisonné des mamiscrîls de la Uibliolhèque de Carpeniras par 
C. A. J,anil>erL bibliotb. — l/arpeidras 5 vol. lu 8^)- Lxtr, du 
l. I, 2:ii. Nf» i(i8. 

M. Lambert inetine ii y voir un mauuscril aiîtû|^raplie* Il se l'onde 
sur iiu passage de iaimaire : « mig [aitil tableau de mon industrie, 
assez ïi'um esrrî|iL et en lu nd né de vignettes et Mouréties » niais 
n'esUïo pas une sim|de (ietion dans re récit plein d'allégories? 
D'ailleurs ta coJiiposition de La Corwarde des dett^ Imigaiges 
peiitélre anterieure a lülLtdr, Ch. Kélis, Méiii. couronnés de 
r.VcaiL de lïelgiijue, L XXI^ p. ^0, 

IL iN. Colle(*iîon Dtipuy, mss* N® oil3. CL GacUard, la Bibliütlièqiie 
Nationale,Nütireset Gxli’aits,l. î, p.95-ï}iL--Voyages des Souverains 
desPaysdtas, inlrod* p. XLX (t'ommission royale iriilstoire, Comptes- 
rendus, .série, L IL Druxellcs IHôi). I.e premier voyage d'Cspagne 
de l'areliîduc Philippede-Dcau. Au foi. ^3'® Cliroin(|ue abrégée de 
tresliauix, Iresilluslres et irespuissans princes de la iriaison dAus- 
triclie (KJiir lan Ti léuJtlcts non cotés : « Pour lan mil V*^ 5.» 

— Meùiorialki Indiciaratus 1507 (simples notes raturées, cor- 
j'igêes, etc*) — Chroniciiue Annale des luhnecs dé la maison dAus- 
triclie [ïuur lan OTOO (du i au '25 avril 15Ü7), 

IL IL de Driixéües, Mss, lû, 984-5. -- Ladvisement de 
Mémoireel dErUefidement de Cpiaiivain Candie, suivi de : Explo¬ 
ration de PfMé a lacteur sur la mojd de Fliîliberi île Savoie VHP. 
lîeau manuscrit in 4“ sur jiai'cliemin, saul' ([uebiues feuillets dé la 

lin* Crand Jiornbre de vignettes et (Penluminures* La première 

► 

partie a été achevée tau mil cln(( cens el tpiiUre et le dernier 
îüur de Septembre* »^On reiiconire souvent les armes de Savoie* 


(1) De JoUun Per real ? 
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Kicïi lie |iliis eltio phis (liflii'ilc h éli^blir que ia bibliogi'aphic 

(le Lemaire (îc ltel{ïes, Lejî (raîlés in qne ÿrünciralcineril on (îécriL 
(^ainme formant des [Hiblicalions [larticnlii^res, dèperuîcnl des trois 
libres iVIl^us/rrftions, Les petites êdîlions in-ÎOou peliî in-8^ oriL 
seules été irinjrimoes parL (Brnnet^ Xaiiuel du libraire, supplümenL 
L 8-28). 

L L’édition la plus exartc, la vraie vuif/nle de Lemaire, C'CSt le petit 
in-foL m lettres rondes de iean de Tournes, î.yoïi l5iiL Lite nous 
a servi de base. Le eélèbre imprimeur de la Uenaissance a pris le 
titre suivant i Les Illustrations de Laide et Sitijiularitez de Troye, 
|iai'maistre Jean le Maire de l^elgcs. .\vee la couronne Margariti- 
<pie, et [diisieurs œuvres de luy, non i a mais encore imprimées, Le 
tout reueti et tirïelement restitué par mai sire Antoine du Moulin, 
Mascoiinaîs, Valet deLbanibrc de la tloyiie de Navarre. — Avec* le 
symbole des deux vipères entrelacées et la devise : Quod (tbi /teri 
non vis, alleri nv fecens^ M, Emile Picot signale un exeiiiplairc 
porlaiu la signature autographe de Montaigne (Il X. L, Ofî) (l). Il 
est curieux ilc remai>pier que celle édition si soignée ne contient 
ni le Temple d'ironnenriiï les Chanso?iS de Namu7\ Le volume 
se termine f>ar deux couplets en I honnour de Lemaire, par Elamle 
de St Julien , rhevaber, seigneur de Balleuro, cte. L'abbé Sallier 
(Mêm. derAcad* des Inscriptions et Bellesdettres, t, XIM) dil ; « fin 
regarde rédîtion de i:>iM comme la plus parfaite de toutes- » L'abbé 
Peruelti (llecheiThes pour servir à rtiisloire de Lyon, L ô5fï) dit que 
Pc Tournes .se distingue [Uir la beauté et la nellelé de ses caractères, 

(1) M, Emile Ihcol, si connu [sar ses pubtîcatious l)abliographi(|ties et 
littéraires, m'a bien voulu communiquer les curieuses tidies de sa 
bibliügi apbîe de Lemaire* 
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\\dv rcxaclitiule cle sn eorreetioii.par le bon choix el le g^rand rioiii- 
bre de livres (jii'il publia.» De Tournes avait, à son service de 
correcUon, de véritables savants, î. orthographe esLunpen sîm- 
ivlillée, cc qui étonne dans ce désarroi du XVD siècle, (’f* Palsgrave 
le Qiiintii lloralian, le Champ Meury de Geoffroy Tory, et les der* 
riiors travaux sur la langue appelée )7iO!/en~franç(iiîi.En 15^2, 
Tunièbc écrivait encore au jeune ïhsL Pasquier ; « Xous n'avons 
fias enli'O nous d’orlhograjihe assurée. ïUirgaud des Marets, édi¬ 
teur de U a bêlais, ti ouve dans une même page le même mot écrit 
de trois laçons diflérentes. CL iîevue Moiierne, Rabelais et ses 
Gilitenrs [lar Emile Ctievalier. — (dlLréj Hisl, de la langue fr. L 
r>22, ne trouve pas de lixilé, meme au moyen-âge. (l) 


Le /emple Jlfmnei/r cf rJe Vérin, oiKfuel sont contenuz les chants 
des bons et vertueux bergiers supposiz de Pan, par Jehan Lemaire, 
discipsé (5/c) de MolineL Par is, Michel l.cnoir, 1">05 (2). Cf. Ri u- 
nct, in, 2151 h J.a édiliOM est de TiOT D^'unet, supplément), 
td. sans lieu ni date, în-i'^ golli. li. X. V. OÎ72, Rés, 


td. Paris, Lolhrian, 

bl. — in-Sï>goth. (vers lbrjb?)('at, Iddot lî^TH, tOi ( Yemcni:;). 
(Au Itrilish Musoum . 


r>. Lrx C/iffmvn^ deNaram’. Anvers, Henri Ifeckerl (Van Flomborch) 
LTOT, in-l^5 goth, (Reivrotluetion pholo-Uthographiqiie par le pro¬ 
cédé Asser et Toovev, d'apj'és le sent exemplaire eonnii de la biblîo- 
thèi]iic de Kiuli. Héber, aeluellojiient dans la eolleetion de S, A. R, 
Mgr le duc <LAremborg, 

4. Ct/ eomnwnce iwff 7Wfnymi< ùYuefé no\mw h ilomovde du 
gendre {sic} humain éompo.sé h Ihonnctîr de la Saint Conception de 
la glor. Vierge le iour de laque!te fut conclue a Cambray la très- 
heureuse paix, moyennanl la prudence et félicité de Marg, 


(1) iVL Pierre Janet, éil. de Marot (K. El/..) va jUsr^iCà dire [mur le 
.Wi*? siècle :« Chaque atelier [y]iografdiîque avait alors ses habitudes 
orthographiques. )> 

(2) c/esl son frère, Philippe le Xoir, qui disaîl :« Qui se fye en sa 
grammaire, s'abuse manifcstemeiil » Palsgrave, lotit en raîllani Parbî- 
traire des imprimeurs, avouait que la langue française rPétait [^as assez 
parfaite pour em|iècher la diversilé |iarmi les écrivains cux-mémes. 
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(lAusirice et de bourgoigiiCj lîuccsi^e douaigiore de Savoie* regcnle 
et gouvi*^ etc* — lu-4® goili. (Hrmiet, îJl, OtîO)* 18 feuillets nou elîïl- 
fréSj avec une ligure en bois sur le litre. CVsl en i>rùsc et en vers. 
Au recto du dernier f. on lit : « lin[!rjrné detions (ïiuxcllcs par 
nioy Tlioiiias de la Noe (Van der Noot ?) le nioys que le prince voit 
[U'emicr entrer en icelle, qui t'ust en janvier mil cinq cens et wyL 
et ma dame nasquîl eu ladite bonne ville le semblable moys là 
!nîl cccc quatre vingt/. — Ung certain iiuprinicurnous afaîl Cbani- 
bray lire là ofi nous i^ronnuiichons par droieture (.lambray, où il 
cuidc enrichir notre langue, o dire vray ou de sa cocquardise (l). U 
nous veuU faire rire, » — Sur le lilr(% une tigurc de la Vierge* Au 
recto du 2'* f. Prologue de Jelian l.emaire ; au verso du dernier, un 


chevalier armé de toutes pièces. 


Biuiiiet renvoie à la lïihlio- 


ihè(jue Uéber* — *\'ous n’avons pu retrouver le texte* 


O* 


LapomxyefuHercüie des obsecqucsil^ feu Hoy don Plielii>es lilx 
unicque de leinporeur Maximilien r.esaratigu.ste. Tug chant nouvel 
touchant làliance d*Englelcrrc* Lepitaphe de feu Messire (icorge 
(diastelluin et de maîstre Jehan MoHnet, iadis Indiciaires et HisLo- 
riographesde la iresillustre maison de lîürgoîgne,[]ar Jehan Lemaire, 
Hclgien* — 

Imprimé pour M* Uuggieri par Enschedé et fils à Harlem 18GH, in- 
t» golh. fig. sur bois en carton. Douze exemplaires sur f)eau de 
vélin ; une des plus belles réimpressions du siècle. CE bulletins de 
TAcad. de Belgique, I88i, [k ÜT. 

id. Les fiineraulz et solcmnelz iriumpbes ou imnipcs des exscc* 
qiies, etc* {inqu imé par D* Joiiausl pour le libraire Tross à Paris 
en 1808. C’est une très ingénieuse reconstitution du texte, tentée 
par M, J. Petit, de lu Bibliotliè(|ue Koyale de Bruxelles, d’après 
Die fimcraUen en cleerlike tritünj^hen ofïpompen, enz.). 


(l) Dans un mystère de la Passion {l'Arras, on lit : « Cocquari, eves- 
que des fol/, osiez vo ehapperon. u (A* Uînaux, Arcliîv. du Nord, 
tV série, V, oTT). Cf. La i>aix fabde à Chanibniy entre l’Empereur et le 
trcscresUen roy de Erancc avec leurs alliez, 15Ü8* Béimpression 
goihique h très peu d'exemplaires in-3% Paris, 1800. L'original de 
celte iruvre de Mcaise Ladarn, otllcïcr de Taj^diiduc, est décrit par 
M, picot (C.at- Rothschild 1, i89)* 
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niULïnGRAPHiE. 


D:\n^ rcxeniiilnirc de ia ISiblîoLhèqiie lloyale, on ne trouve nî le 
Vhani nounel, ni les deux Epdajihes* 


i\. Lft (egendedcsYcnîciens m aullrement leur cronieijuc abregeé, 
par laquelle est demonsiré le Iresiusie fondement de la guerre 
eontre eulx. ~ La plainte dn Désiré. Les veÿi'eU de la dame infor¬ 
tunée* — S, 1, IV. (L (Lyon, Jeliiin de Vnigle, 1509, in-S*^ gotli )* 
t'dition origiiiate (lîîiinet, Ml, 901)* 

LL aver Sctsnies et CùncHles^ Paris, Oeofl'roy de Marnef, vers 
151^, in gülh. iS fcnill. (lîiiinet, Supplém. L B"20), 

PL Trois traduetions ; de Franrfori (Ct/riacHs)^ Oe ^Meolas Man¬ 
gin von Nanzey, et la 5^ , sans îndiration. Aurune n’est datée, 
(!>' lîûse, de la Uiblioth* ilc Berlin). 


I/édîL(on Marnef a un grand bois conlenanl les armes du roi et 
delà reine, c-î)-éI. de l'iarice et de Bretagne, avec cette devise : 
VïfiYe fcltces. l.e dernier feuillet est au recto, orné <le la marque 


de Marnef, (?t an verso, d'nn bois personnel de Lemaire avec 
cette inscription tirée de PLêdrc : .SV non utile est quod fetemnis, 
s lui fa est f/lo)na. 

P fus bas : (hülis œlcrnum decus (un casque et un eo(|)* 

Faims dfsli/ffms labia mca (un perroi|uet)* 


De peu a.sse/* (au centre, un blason)* 

7* Les lUns/rafions de Gaule et. smc/ulariiez de Fraie. La pre¬ 
mière édition lîu pn emier livre est d’Fsltenna Baland, h Lyorn in îo 
golh* « et SC vend h Paris chez Jacques Maillet eU. ïticliier. » S. d, 
(1510?) CL Brunet ML 901, 


Dans une lettre tle Lemaire k Barangier (notre t* IV, i2l), on voit 
([UC railleur a exigé « le nom, le Mire et les armes de Madame 


(Marg, d'Autriche) [tour Lédiiîon 


[parisienne du livre aussi bien 


([lie pour cellede Lyon. M* Benouvier (Jehan de Paris, I8(îl)dît du 
fl onlispice de 1511 : le dessin de Perréal, quoique très ferme de 
' trait, n’a rîen d’excejdionne]. 

L'édition de Itaiimd donna d’abord ce distique du dominicain 
a Pelrus Laviniiis lingonensis p]iiloso[dn ad leetorem : 

Ingeniosa lege<; Mariî monumeuta Joannis : 
rjailoriim regiim quae sit origo docent, * 

Ces vers semblent dédiés ii François ite Bohan, conite-arcbevé([ue 
de Lyon, un grand Mecene du temps. 








RllïLlOGllAPlilK. 


cm 


Le 2^ livre ües lUzis/ralions fui imi^rlmé en U112^ et !e 5^ en 
j 11 Ml et 1515, sûiis nn litre Sjiéciül {France Orienkile et Oœàlen’ 
fate\ tous Meux îï Paris, « par et pour ffeolïroy de Mar nef >> avec 
sa marque (t)- nius/ralions, on accola dès le commencement 
les deux Eiûstres de TAmanî Verd, PEpislre tiu Hoy h Hector « et 
auleunes anltres euvres assez dignes de veoir, telles (|uc la [titfe- 
rencG des Scîsmes, rEntretènemenl de Piinîûn des princes, l’tlis- 
loîre de Syach îsmaël, le Sauf-eonduit du Soudan, le tîlason des 
Armes des Vpniciens, leur Loge ride, la [dainte du Desirè cl les 
Ucirretz de la dame inforlnncc* M. Cïiaravav, Heviie des doenm, 
lirsl. JM, n'a pas trouve à la lî. N* lYnlilion de 1510 signaléD par 
nruneim.e privilège du 1*^'^ livre a été entériné le 20 août 1500. 

id. EilMions ii Paris, 1515, 1510, 1517, 1518 (l'r. ïïegnault, in 
gotb.) 1519, ï;>2(r (iMiilippc le noir) 1521 lEngnilbert de Marnef et 
Pierre Vian) 1525, 1525 (Lyon, Joctines Maresclial) 1528 (Lyon, AnL 
du lîy, ei l^aris, Kr. lîegnault (2)), 1529 (Ambroise tdrauU) 1531 
(liaiMot du Préi, 1555 (Ambroise Gîrautl, décrit ])ar E. Picot, rat- 
Piolhscliild, n® 2090), 1510 iiîuML le Urel ; Pierre Vîdoue (5 parties 
en 2 vol A, 1518 (Jclian Longis), i. Péal, J. îionfont, Poucet Lepi'eux, 
Oudin PeüL Ariioutd Langeiiyer)* M. Picot croil pouvoir attribuer à 
PeiTéal les tiessins end}léma[ii(ues qui ornent la iireinièrc édition, 
c! Les lacs ont quelque ressemblance avec ceux (ju'on a exécutés 
dans réglîse de Prou, v Pour le 5^ livre, un grand bois i eprésente 
Anne tle lîretagne, assise sur un trône, et entourée de figures 
allégürn[uDs. (le fioîs, suimrieuremenl gravé, est accom]îagné de ta 
légende : Dirac Junoiu' Armoricae Sacrum. F.st-cc que l'ami de 
Perréai, (iDoIïVoy Tory n*y aurait pas contribué ? On croit aussi à 
une esquisse de Pourdiclioîi (5). 


(1) Ambroise Pirmin IHdot, Essai typograidiique sur IMdstoire tle la 
gravuro sur bois, Paris, 1805, traite Marnef de gothique grossier* 

(2) A l’enseigne de PÉléphanl, devant les Ma Uni ri ns, 5 parties en un 
vol. petit iu fol. goth. 5 2 colonnes, avec des bois faclrices et baroques. 
La reliure porte le porc-épic de Louis XIL Cf. Gazette des Beaux-Aris, 
i, xxxil, 27i, note. 

(5) nciu i lïôucbet, I.e livre, rillustralion, la reliure, Paris^ A* i)nnnlîii ; 
t (Test Pccole rnmcodlalicnne de Fonlaîneblcau qui ibui nit le [dus de 
gravures aux livres de Lyon. * 
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BiBLiOGrUMIEE* 


A i>ropos (rime édition de Lemaire, Paris* 15^9* le catalo¬ 
gne ilü BriLîsh Muséum fait remajfjuer que la eila2« parties en 
appartiennent ï* Giraiiit, lo"29, tandis que la 5^ et la sont de 
Marnef, îo21, et la 3^ de Belit, 1325* De même sont mêlées les deux 
éditions de 15iB et 15i9 (Biblioth* nulthémienneà Bruxelles B* R. 
n<» 29, 987. 

Un exemplaire de la Bibliothèque de Lille coiUîentj b. côté du 
jef livre (1312) et du troisième (1315) le deuxiemes imprimé en 
avril 1316, par le commandement de Jehan Lemaire, indiciaire et 
Iiisioriograplie de la Uoync, par Nicolas Mygman pour (L do Mar nef. 


8* Le trcuiiê intUulé Di fférence des Séismes etJConcilles de lesglise 
U'î édition, Lyon, Baland, 1311* în-P> goth* ; Paris, Marncf 1511 et 
1312, Sous le titre ; Prompiuaire avec ScismeSy soit li Paris soit 
h Lyon, nombreuses éditions. Uf. Bru net 111, 963, et SuppL 1, 828. 
On trouve 1315, 1317, 1328, 1352, 1353, loio, 13i0, 1347{fl par 
J. L. élégant liîstoriographe. Trailié singulière! exquis) et 1318, 

1 raductions : simonîs Schardîi liber de Scliismatis, Argento- 
rali, 10ü9. id. Oonciliorum Gallicanac ecetesiae praestaritia, Basi- 
leae 13G6, 

2® De l.udov. Camerarius, Lipslae 1372 ; 

The abbrevyaeyoïi of ail généra II eoncoliys holden în Liallia, 
London, 1359 ( Th. Grasse, Trésor IV, 137), 

9, lui Gourorine Margaritique, Lyon, Détournés, 15i9, fol, (rarement 
détaché des Jliustrations). 


Les 2 Epistrûs de latncmt verd, Girault 1535. Et sous le litre : 
« Triicmphe de laniant verd compris en 2 epistres fort joyeuses 
envoyés îi Marg, Auguste, » Paris, Denys et Simon Janot^ 1353. 
Elles accompagnent généralement les Illnsiraü’ons dès leur pre¬ 
mière édition. A proi^os de ces opuscules, Lemaire (Lettres b Guill. 
Grelin, II, 237 de notre édition) se plaint amèrement de la négli¬ 
gence des imprimeurs w tant Lyon (jifh Paris. )î ü ne fait grâce 
qu'à Raoul Cousturler* chargé [de surveiller la couqiosition du 
5'- livre des JilusireUions, 

],a Bibliothèque Nationale de Paris possède une édition originale 
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lîUiLinGUAriiii:. 


il U Triinnphe de lanumt ^''erd* non nientionrido par Griinet, 
mais ilérritc par Charnvay, ïïf'viiociesdocuments hîstori([ues IJ], iO 
Cj’est un petit in-4^ do ft". non cliîffrées si". ad> ; il eûmmeii(*e par 
une lettre à Jelum Perrcal, etc. « linfirimé ii T^yon par Estienne 
Baland, imprimeur de la tiictü cité, deinourant üu lieu diel. Paradis, 
entre la grand rue lîu Pont de Hhone et N. D. de GonforL El se 
vendent ou diet lieu, et cheü niaisire Jehan Richier de Paris Rhe- 
é07*i€teyi^ en la grand rue de Jehan, près de Porte Froc deuant 
le Fauleon. Et en rue Merciere, près du maillet îhirgent (Lyon), 


Traieiez singuliers contenus au ïii'f'sent opuscule, l.es trois 
comptes î ntl lu lez de Liipido et de A tropes dont le premier tut 
inventé par Séraphin y>oete italien. Le second et tiers livre de 
linvention de maî.stre Jehan Lemaire et a eslé ceste eiivre fondée 


aflin de retirer les gens de folles amours. Les épitaphes de Hector 
et Achilles avec le iugernent de Alexandre le (irand. comymsees par 
il. Lhastollaîn dict lauenturier. Le teint tic fait el eomposf^ 

par J. Molinet. Plusieurs chant?, royaulx, balades, rondeaux et 
E]>istres composées par le feu de bonne mémoire inaistre Guil¬ 
laume Grelin nagueres chantre tic la sâinrte Chapelle dn Palais. 
(tîalliûL du Pré, 15-2.'), 

I/ayiparition de feu mareschal de t’habannes, fait cl composé par 
ledit Gretin, 11 se vend à Paris en la grant salle du ïhdais en la 
bouti<iue de Gallioï du jiré. 15^tL 

M. IMcot (Cat. Uotschiid i87) ajoute que le conte altrîbtié à 
Seralino Aquilano ne se retrouve |uis dans ses œuvres^ Rome, 150:2. 
Pa{[uot, lll, ti, l'ite eu outre : « Les r> compies intitule/.,., avec le 
[ilaidoyer de la ma ni douloureux et de la dame au cœur cliangeanî. 


par Maître O. Oetin.... Paris, Jehan tSahicl Penys, in-L2, sans date, n 


Episéredu Roga Hector et aucunes clioses dignes de veoir ; dans 
Pédition générale de Marnef et dans les autres suhséquenles. 
1/Eintre esi [ircsque toujours ornée du bois allcgorirjue : Dire 
Jicno7ii Arynorice sacrum. Entre Pétlition de 151Ô et celle 


<le 1528, il y a Imauconp de diflérences orlhograidnqiies ; 1528 niar- 
ijue une tendance li resenir h Porlhographe |dus simple du moyen 


âge^ Pédition 1555 ne fait que reproduire 1558. If edi lion princeps 
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esi li’août U>tô « pour Ccoiïrlïy de Mnrneft^ mais celle* ipie f*e libraire 
juré (le i’Liriîver.silé donna in-i* en 151b [lOrte. encore rindicatinn 
« par le Cüinmandenieiil de juaiÊlre Jan le Maire indiciaire et hys- 
toriüj,M‘are de la Hoyne, n Marnef denieurait k renscijçne du Pci- 
liean, devant Sainct Yves. » 


M. ilenouvier (l. c.) dit : w C/esl dans Té pitre à Hector que sc 
trouve un morceau capital. Il représente Anne de Bretagne sur 
un trône, habillée k hantitiue en Junon, k Tangle d\ine enceinte 
foniiee par une balustrade dont le sol esl jonebé de fleurs ; a droite 
de la reine, est la ligure de la Puissance, et a gauche, un Amour (î) 
lui ]irésenteuri livre. 8ur le devant, s'ébattent trois demoiselles avec 
un lévrier, et on voit un paon et deux tiges de fleurs de lis naturel¬ 
les; dans les nuages du fond est le mercure Gaulois, Cette compo¬ 
sition est empreinte de Renaissance et s'éloigne en cela du caractère 
des dessins précédents de Perréal. » 
li> 2Va/cife rfe sainci Se]'mlchre. A utremefti : 
Recueil sommedre du voj/afge des Chresdens en la Terre 
S{dncte. Jean le Feron parle de ce livre dans son iralclé des Rois 
d’armes ou Hcraults, feuillet 50. ïl a paru aussi sous ce titre : Le 
sauf condtiicl du Souldain aux Françoyspour fréquenter en la terre 
Saincle ; avec le blazon des armes des Veniciens. Imprimé pour 
maistre Jan Lemaire, Indiciaire et Historiographe, par Estienne 
Haland, Imprimeur de Lyon, demourant eu la grand me du Fuys 
l*eUi, etc, 1511, in-fol. {Pinpiot, Mém, pour servir k Tbist lîti. des 
V. B. Lounaîn, ITOi. HL ifl.) Faquot aflirine que deux compléments 
de cet ouvrage n’onl été (]ue proRosés ou projetés jiar Lemaire ol 
rCont jamais vu le jour. Vs sont : Géiféaïogie des Turcs et 

Îen7\s gestes jifsques à notre temps ; 

"2'* Ciéograpèkie ou description de In terre de Turquie et des 
fsles voisines- Ce sont ces deux ouvrages tpie Fauteur des ïllus- 
Ir O lions proinet en divers passages et pour lesquels il dit (pFil a 
fait un voeu solennel sur le grand autel de Si Pierre de Home » 
V. noire t. [IL 471, 


(l) Un dirait un |>orÈraiL Serail-i'c relui dt' Leniaire? il vante lespein- 
un es de son ami ilans la FeroraLîon de Sa Légende de Vénitiens» dans 
le temple d'Honneiir et dans la Ilainclc du Désiré, 
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RIRLlOCriAPHlR. 

li. Le Iriumphe de /reshaulie et jndssante Dame Roy ne 

PvAj damours{ iiouvellcinerû com[30sé par linvenleur des 
menus plaisirs honnesles. Lyon, Fraiiçoys Juste, Cette 

iitlrilmtion faite par Paquet et par de plus anciens ërudils, est 
contestée par >L Anatole de Montaîglon (Héimpressîon avec le fae- 
siinilé des bois, Paris, 1874)* Le savant éditeur (Préface, [l H) 
donne pour arguments les différences du style et la date de la pre¬ 
mière édition (l5of>) postérieure k la mort de Lemaire. M. de Mon- 
taiglon songe plutôt à HabclaiSp (l) 


{Ij En terminant ect essai de bibliographie, nous ne pouvons que 
témoigner le regret de n'avoir pas été devancé par les auteurs de la 
Uiblhtheca Belgfca. 
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